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acte PRE.MIER 

iIOD de la réRidence d‘HA de i'Êlccienr de Hanovre. Au 
re «u«ite Mlle qui fait p.Trtie de l'apikartemeot du prince 
A ganche, une porte ouvrant sur une galerie qui conduit 
ecteur; a droite, une autre porte qui ouvre aur let eppar' 
de la princesM Sophlc-DoroUwe. 



SCÈNE PRE.HIÊUE. 

ORGE36, IX)RD HIVERS, FRF.YUERG, CoRvirta. 

«A «ntvwl aa A<h<i«» an brait 0* laim tt la rira 4a* <aa*l*r«. 
r« aiaeAirnt an aeèn*. la MrrpatU à la Aain; il a’tirMM laa laqoa<a qui 
alla rbargéa da |4tttiaa (aroM 4a «arm at 4a baulaiilea.) 

rURTir-RC. 

et M. de Kœnigsinark ! 

t'R UQltAtS. 

8 de le retrouver! 

indicalioiiR font prîtes de la ç.nurhe et de la droite du 
— L.«n per•un^atf«^• uoot iDtrriU en ti^le de* trvoeii datin 
orcupoiil ntl thi'.Mri'. I.f!« rl».TngvtDciil* de poMtiuii loni 
l«*<t renvoi» au bai des pages. 



PRKVIiEnr., ae< b<|aai*. 

Posez IA CCS verres, ces plateaux. ICna 4*n# U MUa im tralâi ; K«ai|a. 
»wi! xaviftMrb!) Et courez à sa recherche !... it«a uqaai* MUaniM 

hlla. Cfatfra, Rrran, 4 h <aa*i«at 4<it un fau ■«■Mi. «nUtaC) 

CfUmtiES, la •errr I la marn. 

Eh bien! mon Philippe nVst pas de reimir! la joie de nos 
Kles nous fait défaut: mon héros m'abandonne? Est-ce que 
rinçral, mécontent du souper, serait allé si* n'’inlégrcr dans la pri- 
wm pour dettes d’où nous l’avons tiré ce ?oir? 

FRKTBt.nC •. 

On est à sa poursuite, Monseigneur. 

CKORUKS. 

Fort bien. — En attendant sa venue, lord Rivers, l’honorable 
ambassadeur, mon austère convive, va porter un loa.«t. Atten- 
tion, Messieurs! le silence va parler, et I abstinenci: va boire. 

RIVERS. 

Boire? veuillez m'en dispenser, prince... En ntc rendant k 
v»>tre gracieuse invitation, la seule que faic acccpitv depuis huit 
jours que je suis en Hanovre, je l’ai dit à Voire Altcsse, je suis 
»u réginK! I» plus sévère. 

l-'nLTBEBC. 

Du lait à Mvlonl! 

• F. II. Ü. 
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BiveM, h*é(. 

Du Init c^iiipél 

ceuiioES. 

S*tnpi' 2 -y, lord Rrrm, cVsl mon BOD^r d’artioii. L'ÉWtrur, 
mon pitre, nu* condamne à pronn n> r anrant trt>is moii mon 
hubil rouge dans Ica cuuim gouruKV‘& de rAlli'inagtut... J’Ard'pto 
reiinui; niAîs laiMcz-nuii b*' brnu tempis... ne boire i|iie de l'i au 
à mon voyage, c'est vouioir me porter malheur... j'aime ic ko* 
leil... TOUS feriez pleuvuir. 

aivKHi. 

S'il en est ainsi, prince. Je brave l'ordonname du médecio. 
Eu arrive que pourra, je rnwpn* IVaii roupie. 

GLOROES. 

Vivat! moitié eau, moitié vin... orgie complète! 

RITERS, I* f*n. 1 U ».«. 

Au prince héK-tliUûre Gcurjfea de Hanovre! Piiissp l'Électeur, 
son père, lui ns^rer par son habiidé une secundo et plus bnl> 
Unie couronne. 

LES OOUViVLS. 

A Georges de Hanovre ! 

GKORCtS, d« almt. 

A notre glorieuse cousine la R-ino Anne d'Angleterre ! ruis«e> 
t-oUi' se souvenir aSH-t do nos lions de | uioiiiv |Miur me di iiaivr 
M>u successeur! j'apprcmlrai A boire aux Anglais... A U reine 
Aune! 

LES coavivu. 

A la reine Anne! 

SCÈNE II. 

Lti laaiis LA BARONNE. 

(UkHWMMTia* «b€« te c( iterrfW lltS t i ' o.) 

LA a»RO!VSC. 

Dardon, Me&sîcurs, je ne savais pas tomlM^ir en si nombreuse 
compagnie. 

GEORGES. 

En eflet, noos ne gommes plus ehez nous. Nou.s voilA pris des 
apturlements de ma femme; sur un lcn.iin neutre. Ce n’i-st pis 
sans doute le baMR son mari, que madame de AValdcn vient 
chercher ici; elle sait qu’il esta Londres. 

rRLVai4U;, Im. <at talrri. 

Ce n'est |ias non plus Keenigsmark, sou amant; elle le croit 
encore prisonnier. 

LA lARUMVE, l G*i^«. 

Cest à Votre Alte»e que j'ai mission de parler. (îmi la «•»!• 

OEOROCS, lOK <in. 

J'cntciids, c'est ma femme, la princosse Sophio-Dorolbéc qui 
vous envoie. 

LA BARO%nB. 

Pour annoncer à .Monseigneur que la crise nerveuse* dmil cIId 
a été, saisie au moment de la prést'nlatiun do rnatlafne de Darniin 
Irun-nsemcni cédé à nns soins. 

CEiMtCES. 

Je le savais, j'ai envoyé chez elle. 

LA nARO^^E. 

Atln d'obtenir sa signature sur le brevet <jui noinmu la com- 
tesse de Hamiro première dame d'atours de ^n Altésijo. 

nE:imGKs. 

Ce brevet est signé cl expédié, je pense? 

U RAROASS. 

La pnncesAc vous répuudra sur ce ^nnt, Monseigneur, dans 
l'audieiiee que j'ai l'iionneur de vous oemander pour elle avant 
votre départ. 

GEORGES, iiai«»A»«*. 

Elle refitse!{4 i* bu«M«.)l'ne audience?... c'cGtimposiyibte,.. Le 
prince GeiM’gcs a fait ses adieux officiels A la cour... il est parti-, 
celui qui vous pirlc n'est plus que le chevalier de Berg, un 
simple genlilbonime qui réunit ici quelques joyeux cotnivea 
avant de se mettre en route. (U «i k «mik.) 

LA RAROTSE. 

Osernis-jc prier le chevalier de Berg, pin^u'il va partir, d<; sc 
charger de ce message pour le princu Ge«>rge9 que, vraisetnbla* 
blcmeot, il rencontrera sur s<>n chemin, (aiwigi «m wm.) 

GEORGES, î^nUnl, mm •« fnuBi |m te tettn. 

Une lettre de ma^lame Sophie Dorollné?... désespéré de vous 
refliser, ma chère baronne, mais je suis fort divlrait ol avant 
d'avoir retrouvé le prince, celte leütv, comme tant d'aulrc.s, 
serait perdue ou brillé**. 

IA iiAR<>>aB, «vNXRc «tec r«f«Mha, 

Ah ! .MoniM^igiieur. 

• R. Ü. O. P. 



r.roRr.Es', i« 

Pl«î!-il? vous vousélomioz. . ne dirait-on pas qu'il n'y ail 
dans tout le Hanovre qu'une «•■nie union mal Jr ne 

{MU'Ie (»as de la vôtre, bit ii eiiU’Uilu; c'est racroivi parfait... 
grii-c à la di^bmee. (Utui.i A propiM de M. de Yaldcii... l»rd 
Kiver« (MMit vous en parler, il a reçu aujourd'hui des lettres 
d’.Anglt;ti'rre. 

RIVF.RS, à II knroiM. 

Et j'ai même une cliarmante nouvelle à annoncer à madame 
la baninne. 

LA B\Ri*>î«F,. 

Oui, la r«‘ine Aime a daij,'m- aivorder à l'envoyé du Hanovre 
le collier di.‘ l'Ordre du Bain... je le savais par la Ga:c/fc rfe 
HJtawh. 

RIVEBS. 

Vjb quo h Gateite n'anooiK» pa», c'est le retour hcurotix de 
,M. de Valden. 

LA bARORVE, Mii.tuMsL 

Il rovi.iil! (s k ) Cest la vengeance du message, 

MouR'igticur. 

SBOfU'.CS. 

Non. sur ma foi, je ne m'altcnilaiv pas h um> nouvelle si 
émouvante. Mais pour topt n'iMiivr, je pins vous eu donner une 
nuiruù la>|uelle vous ne sen t pas moins veiisible.M Kuniigsniark 
ukt libre... <* 

LA RAROASE, MM «I d^pii. 

Il est libre ! ah ! déct Jùcncnt, prlfk», vous m'en voulez, [im 

Im ft MU fit te |Ab<A*.) 

SCÈNE IIL 

U.S mCses, twfU LA BARONNE, p,,. KACFFMAN, I'HII.IPPE, 

Valet». 

CEORGLS. 

C/immi-nt ! la délivrance do l'amont ne hu csl pas plus 
agréable (|uc le retour du mari!... 

RtVEM. 

VraiiiKiit? Ktcnigsmark? 

GEORGES. 

Oui... oui... Mais Philippe nous expliquer.! IXrcidé- 

mciit, Messieurs, son absence commence a m'alr -cr. 

RIVERR. 

C'est vrai... où donc est-il ? pi .» à i« hniin.) 

cEonoes. 

C'yst pvr lé que vous le chcrdicz? 

MVERS, Mntir**l d* I» ftadw* ttae (Crte. 

Oh! 

GEORGES. 

Ah! vous avez peur, Mylord? 

HIVERS. 

Je II* crois bien; quand on ne s'y attend pa.s, trouver devant 
»oi un précipice dont on ne voit ;ias le fond. 

GEllHOEti. 

Oui, la .situation de celle ré.sidcncc au milieu des monLignes 
nous a permis le luxe de ce ;ielii fossé, où tout ce qui (otniic 
est h jamais perdu. 

RIYERS. 

A’ulsiiwgc dangereux! 

CE«!RGES. 

Nullement, |H>urvu qu'on ne veuille pa.s s'y jeter on qm* la 
léti- ne vous tourne pas. (Srua *a d«ii«r».) Quel est ce tumulte? 

RIVERS. 

En effiit, on mène grand bruit de ce cAté. 

raEVÙEHG, fti > mMMlë *«n te tend. 

f>iHnci*, des gens de votre maison vous amènt«l un prisnii- 

nie]*. (D«i te Mcrrint.) 

GEORGES. 

Le courrier de mon père!... quel est le drôle qui s'est per- 
mis?... (En <« «o««al Ph>li|r«f«rt 1 t.) 

pHiLim:. 

Moi, prince. 

GEORGES. 

Philippe?... H quoi bon le saivir de cet homme? 

pjiiLiper. 

Di roamlez-le-Iui, princ**. 

GEORGES, k KtorfsM. 

Oui, réponds, pourquoi l'a-t-on arrêté? 

HAiTruia. 

Je n'en sais rien. 

PHILIPPE. 

Il est d'une sincérité parfaite et qu'il faut cnrotiriiger. (Aa« 
Menez-k* boire et ne le quittez {ns. (XtsHMa a im <«Ja< .ummiJ 
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SCÈNE IV. 

GEORGES. lOKT» RIVEH.S, WlUPPE, FREVBÜRO. Cosvivui. 



&k»ACF8. 

Pbili|>|H‘, \i' mat de <Nrtle êiiignic ? 

(‘Hit.irri;:. 

Atiz*vou 4 mililiû CO qiû mo tmirmiiitait pendant le souper? 

ci:oih;i;s. 

Le désir de cunnaitre la |»ors4iiiiii! qui CaTait fait emprisonner. 

rRiui'Tt:. 

Il T avait pour cola un moyot» bi<‘n simple. Tous les Jours, 
vous le savez, le direcleiir de la f*o)tce envoie sous forme de 
notes À rEltrti'iir une potib’ ( hroinquH scamlaleuse, qui perniut 
à votre père de rire d’un trvmid nonitire de ses siijrls... Or, 
dau:« c»s noU*#, {kouvait *e renroutrer le s**crx l qui mo pn <Hvu(H‘, 
et pour m'en assurer je n’ai rien trouvé de nikui que d’arréti r 
le CotJrrier. 

RIVKRS. 

C'e.st hardi ! 

r»u irrc. 

Rien u'assui<onm* boaucmip do folle comme un |ieu de danser. 
Voici le |HirtefOUille. (tl tene l< €onli><ia d« inr ane UUt } 

IHahie! en vuiln tr<q) pour un seul homme. 

CRORGFS. * 

Eli Incn, il chacun sa port, on lira tour à tour. 

riilUPW, tKiudul Im iinlM 

Le directeur de la police est un Iwiumiu d’ordre : un nom 
propre sur ch8u|ae note. u» «owniHM.) M. de Waiden. 

atVFRK, pMiunI >« 

ic réclame celuidà. 

OKoar.u. 

Fhwds garde, Philippe... tu livres le» »«fretH du Ifinovre. 

riffttm. , Bfif i Ujor|^. 

A vous, prince, ecu* de la cour d’.MTsIclerrc. (* aorn.) C'est 
une note qui vous concerne. «■« i«ir« lucrirkM.) La princesse 
Sopliie-Üorothée. 

CEoar.rs. 

Ma femme. 

pmi.irrK. 

Ce ne serait pas gai; je n^iiM;ts la princesse au portefeuille. 

CKitlM.E». 

ie m'y o|>pose... qu’elle suive la loi onmmimc... e’esl i loi 
qo elle revient. 

pHiurrR. 

iîoit, prince, je voua eiéculcrai. 

FRCIItCRQ, ^1 tivjudr Im brU». 

Ail] te comte du Kicuigsmark. 

GLUaOia, k fiRjiRrt. 

A kn notre Philippe... (a Riwr«.) <k>mmenc«z, MylorcL 

puiurpK. 

Mau St avant... 

Giuacis. 

Ntin,conimenci'Z, Mylord. 

HtVRRS, h-«M. 

« lat nùiio Anne est plus que j.miais indériae sur le clmii d'un 
• 'OcccBSturenlix* les quai'aiitc-truis préleodaiit'i. » 

puiijph:. 

Vnus n\ei quaranUMlcus riv.un dan-* Te cunir de la reine 
Ar«iu‘... ükiposte, il y a plus de pndlt à aimer la cointesH’ de* 
B>irniiu. 




aivea». 

« Tou? le» préhuidanLs s'ingénient à trouver des inttiirncus. • 

GEOflG(.S. 

V im a-t>il bien loRgcoimiiu cela, Mylord? 

Riviias*. " 

In paragraphe pour ehaqiiu concurrent. 

GeonGRs. 

Mtui (dire vous lira peut-être le reste, moi, j'en ai assez. A (oi, 
Ir-yhcrg. 

mKTSRRl'., tiBUI. 

• la* comte de Kœnigsmnrk est sorti aujourd'hui de prison. ■ 
etiiuppit. 

Renseignement exact. 

roEYKI.MG, cRntinoBju. 

« On il était retenu pour une lettre de change achetéi* en 
• ^s-maiii par... ■ 



Par qui? 

païuppE. 

Va donc, bourreau. 

hCEVUERG, di lira. 

« Par la baronne de Walilen. » 



• P. P. O. R. 



pBiLirrc. 

Crst impossible. 

CCORCtS, ritni. 

Voilà le secret de sa colere quand elle a su que je l’avais ou- 
vert la cage. 

poiurpR. 

Je vais bien savoir... 

GEORGE», r«rrMMl dii |»M«. 

L’n m>/ment... tu as aussi quelque rbose à nous lire..» 
rniMm:. 

Si nous pa$sû>ns la priiiceR»e f 

GEORGES. 

Tu as promis de m'cxi^ub r, va! 

miurrR, jhbbi. 

• La nas’iivc ré'sigrutit*n de la prinee».»e Sophic-lV»mthée a 

• ftit place à une sorte d’iiuligiialuMi irrîtéi' depuis l’arrivi'c du 
« comte de Kirihgsmark dont elle redoute rintimilé pour le 
« prince Georges. » 

GKORr.r». 

Lp faite»! qu’elle semble le haïr. 

nui IPTR. 

Tonie» le» femnus vcrlui iise» me détistenl; aiiwl j’en déIniU 
le plus que je |m-ui. |Lmni.) € lian» un accès de chagrin, la prin- 

* cesse a écrit à .«a mère une lettre que j’al arrèüT au pos.sa^ 
« et que j'envoie k votre Altesse. ■ (ii u prand a«u r«arai»pt^d ^ 
voici ; 

I ORGES, oUiU plai, • )•!* I«* f»«l inr U aaU »»■ t«l rit dtiar *- 

Ah! pardieu! voici la plu» curieuse de nos découverte», 
{LiiiBi.} « Lortl River» n’est nullement ce qu’il parait être... Im- 
I « («•néimble et morielleineiit ennuyeux à jeiiii, il esl clurmaiit 
I a quand il a bu et tieodrait lélc au prince Georges lui-méme. » 

I HITEIL». 

I C’est une absurde calomnie et je roc retire. 

GEORGES. 

Non |»a», c’est un défi, et in raroepte. Vous nous devez de la 
gaieté, vous nous devez de Kesprit... et de gré ou de force, vous 

Î nii'H Z toute» vos dettes... (in ««.«««i.} Je vous confie mylord, 
levicurs, cmporlez-b* à table **. 

RIVERS, M d»w wn »l «B miltRB dra Bcnriiri. 

C'i*»t une Imhi&on! mai» je vous protivera», Monseigneur, que 
lord Hivers est toujours maître dv &a tète. (On rratnine.; 

GEORGES. 

Oui, lord Rivm à jtmn ! (* ph iippe.) .Mets tout ceci en ordre, 
renvoie le courrier et viens nous rejoindre. 

MtUiPrF.. 

Et Li lettre do la princei^t', qu’en fcroD»-nous? 

GEORGES. 

<Ju'clle aille où le directeur de la police l'envoîc. (ii <«r« d*w u 

■*IU, Im pMiN H fCTMiO.) 

SCÈNE V. 

PRIUPPE, f,o>i LA BARONNE. 

PHIUPrE, raoRtlanl Ira nvlei dwi !• ^MUcrrailif. 

Le seerct de la douleur d'une puvre femme livré par tm mari 
sans cfpur, à un vieillard sans pitié... cela ressemble trop à «me 
b.l^sesM• iNiur couronner une folio. C’jnI à sa mère que Li prin- 
CC.SS4* Sopnie envoie celle lettre, elle ira à son adretuv. ni |I..m u 
iriir* dit I* |>MiM.)Tipns,&vneme jiaraU pas mal ce que je Mis là... 
(Il Mt«R. BM kB»ui>r pwBtu) Ce portefeuille au courrier qui e.st en bas, 

cl qU il parte. iTtaOii <|Bt u .bI«« hH par la fond, la Barima* eau* )*r lt |«»(Im.| 
CA RARORRE, t ana-atM ***. 

On m'avait dit vrai, Philiptie est ici. 

nuuers. 

Ah! c'est vous, chère Baronne; vous étiez instruite de lua d<j- 
livrancc, et vous veniez pour m'en fiUiciicr. 

LA RARONRE. 

Je Ti'nais annoncer à in princesse que rÉlectcur, sou beau- 
|>èrc, doit se rendre ici pour lui parler. 

riiLiepR 

Il n'y ést pas encore... Voilà trois grands jours que nous m> 
nous somme» vus... vous devez avoir quelque à dire au 
muiheureux qui a gémi sous tus vcrruuxj par exemple, que 
vous auriez voulu partager tua prison. 

La raro.nrs. 

Vraiment, ndn. 

piULirefe. 

Vous suppi»»ez donc qu'on y est mal?... Alors, pourquoi m’y 
avez-vous envoyé?... 

LA BAftO>ak, nxKrtM. 

IMait-il? 

• a. V. F. a. 

ta , , 
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PRIUPPK. . . - I 

Je sais lool par le direcleup de la police, aiosi il est imiülc 
de nier. 

U BAKOtniF:. 

Et pourquoi nicraifr-jcT... vous seul üu» coupable. 
raiLippE. 

Ah ! charmant... j’ai le droit de chercher querelle, et c’est moi 
qu'on attaque. 

LA BAIOSSP.. 

Pourquoi m'avez-tous fait souffrir? 

raïuppc. 

Cest donc comme monstre que vous m’enfermiez?... 

LA BAROSSE. 

Vos assiduités auprès de la petite Frendorff, ui>e coquette... 
pRiLirrc. 

Que TOUS iropofto ? n'e»t-cllc jww partie ce soir avec son roan, 
qui précède le prince? 

LA BABO^BE. 

Grâce au ciel! Mais, jusqms-là, vous auriez pu la voir, vous 
entendre avec elle... 

PHILUTf.. 

Et vous avez mieux aimé, piwr nous s<îparer, confier ma 
liberté à un affreux f^lier... oui a une fille charmante... pauvre 
baronne!... on a si vite pitié d^un captif. 

LA BABOSBE. 

Philippe, vous me rendrez folle!... Ah! je le vois bien, on 
vousaum dit : • l.a baronne de Walden a déjà aimé,# et vous, 
acroutnraê aux amours faciles et sans durée, vtms n’avez vu, 
dan» notre liaison, qu'une distraction suffisante pendant votre 
séjour à Hanovre. En bien! non, ce n’est pas vrai... je n'avais 
jamais aimé... ce qui me le révèle, c'est le tourment que je porte 
.•Aans cesse dans mon cœur, c'est celle inquiétude mordante qui 
déchire ma vie, oc sont les battements de celte fièvre qui m’em- 
péchent d’entendre le bruit de tout ce qui est en dehors de mon 
amour; le retour prévu de mon mari, son inflexible riRuenr... 
sa vcnpeanee qui me menace, j’oublie tout... Ohl cette fois, 
Philippe, j’aime, je le sens bien... oui, j’aime, car je souffre cl 
je SUIS jalouse ! 

PHILIPPE. 

Vrai Dieu! Beriha, je vous admire, vous belle ainsi... 
voilà comme je vous aime; lu vraie passion, c’est un ora^... 
Le» autres femmes n'ont que des regards, loi, tu as des éclairs! 
c'est noble! c'est grand! 

U BABOBBE. 

Hais cela peut être terrible. 

PHILIPPR. 

C'est pour cela que c’est te'au ! 

LA BAROBBF.. 

Philippe, n'aimez plus personne que moi, car je vous haïrais! 

PHILIPPE. 

Une haine de femme!... plaisir inconnu... et qui doit être pi- 
quant. 

LA BAROBBP.. 

Ne tentez pas de k connaître; l'idée seule me fait peur pour 
vous. (nafirAao «tr« I» Ea pîincessc! 

pniuppE. 

Mes .ami» m’alteudenl... adieu, ma lionne. A l'avenir, uuand 
vous voudrez m'envoyer à la geôle, inronnei-voii» d’abord quel 
âge a la fille du geôfier. (Il enin chn l« priM •« «oMtil oS ptnil.) 

SCÈNE VI. 

SOPHIE, LA BARONNE. 

SOPHIE, If ftt*fil*at Mrtir. 

Qui donc vient de vous quitter, baronne? 

LA HAJU«BE. 

Le comte de Kœnigsmark. 

SOPHIE, A ^M. 

Il a raison de se retirer... depuis trois moi» qu’il est à llanovrc. 
il comprend trbp bien que sa vie scandaleuse ne lui permet pas 
de me rappeler nos sonvehirs d'cnfance. Pour lui. tout est mort, 
et p<iur moi, il a tout flétri. <iun.) Haronne, U réponse du 
prince Geor^? 

LA BaRO.BBP., hé,.tML 

Madame... 

SOPHIE. 

Un nouvel outrage, n'est-re po.»? 

LA BAtUtBBE. 

Voilà votre lettre. 

SOPHIE. ' 

Pas même ouverte. Et l'Électeur? 

•8. B. 



LA BAHOBBE, dAiifMM 1* M». 

Le voici , Madame, {eiu aiu« m un «*«• itspt «m».) 

IMPHIE, I puL 

Me viendra-t-il en aide? 

L’ËLECm-B. 

Comment l'écarter de mon chemin? 

SOPHIE. 

Me laissera-l'il partir? 

SCÈNE VU. 

SOPHIE. L’ELECTEUR. 

L'ÉLECrEVR, IriMÙil'Mt*. 

Vous avez désiré me p.vler, ma chère fille, assevez-voos. 

(1 ) *'um 4 I 

Sophie. 

Pardonnez-moi celte importunité... madame de Waldci» ne 
devait s'adreser à vous que si le pnnee Georges ne m’accordait 
pas ou une audience ou une re|K>nsc écrite. 

l’élkctel'h. 

Non fils est coupable... trè»-coii|)able... mais vous-mème, en- 
vers moi, vous avez aussi quelques torts, Sophie. 

» SOPHIE. 

Moi! Lesquels? 

l’ëlecteuh. 

Vous savez mes projets pour la maison de Hanovre, et vous 
savez aussi que lord Hivers épie les discour« et les actions de mon 
OL» pour le discréditer auprès de sa souverutne. 

SOPHIE. 

Est-ce donc ma faute si, par les imprudences de sa conduite, 
le prince Georges fournit armes contre lui-même? 
l'êlecteub. 

Non, ma fille, non; certes, je ne vous accuse pa»de tort» dont 
vous souffrez la première... mai» je luth-, moi, pour cacher ses 
fautes... et vous oubliez que votre devoir est de nio venir en 
aide. 

SOPHIE. 

Tous les outrages secrets n’ont eu pour confidents que Dieu 
et ma mère. 

L’ftUCrm'B. 

Cependant, l'éclat que vous avez fait ce soir eu présence de 
toute la cour. 

SOPHIE 

Ah! prince, il faut que le bruit public se soit am!té par res- 
pect devant vous, pour que vous me reprochiez d’avoir failli 
mourir quand on a osé me prvscnier la comtesse de Bai-nim. 

L'ÉLECTECiB. 

Le bruit publie! Kl si le bruit public est calomnieux, ce que 
je veux croire... vous le confirmez. 

SOPHIE. 

Faut-il donc que je signe le brevet qui altaclMi madame de 
Baroim à ma personne? 

L'ËLCCTEt/R. 

Loin de moi U pensée de violenter vos répugnances... et pour 
ne pas être accuse de tyrannie, je vous laisse im^mc le diviit des 
résolutions imprudentes. 

SOPHIE, M UnÉt. 

Ah! le mot est cruel. 

i L’ELECTECR, h Imnl ««ui. 

C'est au'il est cruel aussi de rencontrer des obstacles à scs 
projets, aans ceux-là mêmes qui doivent en profiter. 

SOPHIE. 

Cest vrai, Monseigneur, je fai.» obstacle à tout le monde ici, 
, cl voilà pourquoi je voulais implorer, de vous, une demièru 
j liiveur... la plus grande que vous puissiez m’accorder. 

L'ELECTtVa. 

j Une faveur?... Laquelle? 

I SOPHIE. 

I La permission de pouvoir me retirer h Cellc-Lünebourg, près 
i de ma mère. 

I L’EZ.ECTt;CI. 

1 Vous voulez quitter le Hanovre? 

I SOPHIE. 

I Depuis longtemps c’était mon désir, depuis trois mois c’est 
I le bc^in de ma vie, il le faut! 

l'ÉLEtTElH. 

Alors, c’est une séparation que vous demandez? 

SOPHIE. 

Oui, Monseigneur. 

l'électeuii. 

Cest insensé, mieux v.iudrait pour tous deux le divorce. 

SOPHIE. 

Eh bien! s’il le faut.. 
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L’ÿXOTTttl». 

Un rtivorce ne saHrait ètr« mw contcniion amidhlc... !c di- ; 
Torce doit être un arrêt qui frappe un coupable cl rend à l ou- 
tragé b»ult son iiiilép»*ndancc. 

l’^ DOVr^TIQiC, 

Le baron de W&lden!... ^ 

1,'rXKCTEÜl. 

SI, de Walden, en Hanovre, (x Ma clière filUj, notre en- 
trevue est terminée. (ii nMM* *tr« b 

SiteHIË, i rile-a«M. 

Avant de perdie tout espoir, encore un effort prés de (ieorgea, ^ 
et puisque Dieu me protège. ;su« mo u 4to<u.) > 

SCÈNE vm. 

LE BARON, L’Electeur. ' 

L'eL»TEL'i, ta Smm. 

Vous ici, monsieur le baron, sans mon ordre ! 

LE SAROS, 4t««Mdwl wpâfMr i U IMAI. < 

Je viens demander pardon à Votre Altesse d'avoir abandonne 
mon poste. 

l’électeir. 

Il était plus simple de ne pas le quitter... Quel est ee pli que 
vous tenez à la maint 

LE RARON. 

Le directeur de la police vient de me chaîner de le remcltrc à 
Votre AUcssc. 

l'ÉLECTECR, «yniaiaU Iti r«*i IW b Hpbr*. 

Arrêter mon coorriert... quelle insolence!... tu 
pa» i •■■d»aM« tu Un».} Mais rien n’est terminé à Londres, vous nui- 
sez aux préiemions de mon Hls par votre retour... vous trahis- 
m ma confiance... tuuui—f «•»«. a i« a *pi»ru.} 

Portez ce billet au prince Georges, et diu?*-lui que je 1 aitcnds | 
id, à l'instant. (Liui»»» auu* «s*i u pnuet ) Enfin, pourquoi revenez- I 
TOUS quand on ne vous rappelle pas? 

LE BAROS. I 

Moo honneur k voulait. i 

l'electci'R. I 

Votre honneur est de considérer, d’abord, ce qu'exigent les ' 
int^ts du Hanovre. 

LS BAROa. t 

La mission est compromise, quand le ridicule peut allcindn! f 
celui à qui elle est confiée. ' 

l'élsctcl’r. 

Encore vos mauvais rêves de jalousie!... Dans les courriers 
que je vous expédie, ce que vous cherchez d’abord, ce ne sont 
pas mes ordres, mais les rapports de vos espions, chargés de 
vous rendre compte des exploits amoureux do M. de Kœmgs- 
mark. ’ 

le lAROa. 

Je ne désignais |>crsonne; mais Votre Altesse me prouve que [ 
mes craintes étaient légitimes, puisqu’elle les a si bien devinées. 

L’ÉLECTElta. J 

Vous êtes fou!... laissez-moi'*!.. | 

SCÈNE IX. ! 

L’ÉLECTEDR, PHILIPPE, LE BARON. i 



rniLirpL. 

C'est moi qui ai m l'idée de le faire inviter. 

L'ELELTEta. * 

Vous, monsieur le romlc?... Et la pensée de se s.visir des 
mîtes de la police, est-ce vous aussi qui Vavez conçue? 
pMium;. 

Conçue et exécutée... et c’est coiiimc seul coupîUde que je 
viens me soumettre à votre colère. 

L’ÉLECTEl'a. 

C’est vous qui avez fait arrêter mon courrier? 

PHIUPPE. 

Pardon, Monseigneur, je Pal arrêté moi-inêmc. 

l’èiectecr. 

Dès demain. Monsieur, vous quiltercz le Hanovre. 

PBILII*PE. 

Ah! cela va beaucoup affliger... 

LE BAAOV, TiT«n«nt. 

Ne nommez personne, monsieur le comte. 

PHILIPPE. 

Pourquoi ne nommerais-je pas mon nouvel ami, lord Hivers, 

LE RAROa. k l’ÉlMUar. 

Je prie alor» Votre Altesse de turmeUrc que je m'absente 
pendant trois jours. 

rntLipPE. 

Pour nous rejoindre à la frontière peut-êlrct 

LE bARua. 

Précisément, monsieur le comte. 

PfllLIPPE. 

Malgré le peu de faveur dont je jouis auprès de Son Altesse, 
j'ose la supplier d'autoriser M . de Walden à faire ce |»ctit voyage 
qui parait lui être tout à fait agréable. 

l'électeur, m Skren. 

Monsieur le baron, vous serez libre pendant toute une se- 
maine. 

LC RAROa. 

Merci, Monseigneur, (n «i mm.) 

PlILIPPE, k rCbeUiu. 

Votre Altesse a la manière la plus galante d’arranger les choses. 

(Il ** Milit f*t b («*4 Eiran 

SCÈNE X. 

Les kémes, RIVERS, k Mi*k cru *. 

t BIVEBS. 

Monseigneur, rendez-moi mon ami... (CoiMrui Pk.u^ 4« m*wm. 
Ah! j'ai retrouvé mon ami! 

pHiuppe. 

Je le disais à Votre Altesse, mylord et moi c’est Oreste et 
Pylade. 

BIVXRS. 

Castor et PoUux... Daphnis et... je ne sais plus. 
l'électeur 

Comment, vous oubliez tout ainsi, même votre mission peut- 
être?... 

RIVBM. 



(rkÜBM b arrku igr PliUipp* »r r.|iH Mfkt*. «tbi-«i r^pMl* fu n 1 

tsm a**»! — O» Bb» M»U» TT.I y « atf «Mm «•» d«w V — «i ^ai u* §'•- | 

4nMnt M pMwb. >< **M. L'EbeUor bt caMMpb •• i 

L'ELECTEI'R. 

Mfîssirurs, on ne se provoque pas devant le souverain!... on 
ne se bal pas dans mes EtaLv! 

PIILIPPE. 

C’est dommage. 

L’ÉLmEim. 

Mais, pourquoi est-ce vous que je vois ici, quand c'est mon 
fils que j'attends? 

pntuppx. 

Bien que l'accucil soit peu encourageant, je suis obligé d’in- 
Bsicr pour que Votre Altesse veuille bien m entendre. 

L'ELECmiR. 

N'a-t-on pas transmis mon message .vu prince Georges? 

paiMPPk. 

Fidèlement et à liautc voix... Mais je ne dissimulerai pas à 
Votre Altesse, que le prince ne (loiivait guère l’cnlcndre, au 
milieu des charmantes distractions que lui cause sou délicieux 
convive, l'honorable lord Hivers. 

l’electecr. 

11 assiste aux orgies de mon UU! 

• B. E, 

fB. P.E. r- 



Ob! jamais! jamais! 

t'ÉLECTEUa. 

Je gage pourtant que vous ne pourriez pas nous dire pour- 
quoi fa reine Anne hésite à choisir le prince Georges? 

PHILIPPE. 

Vous ne pourriez pas nous dire... 

RIVERS, 

Parce qu’il n’csl pas Turc. 

PHIUPPB. 

Bravo, Mylord ! 

l’Electecr. 

Pourquoi Turc? 

RIVERS. 

Parce que les Turcs se marient deux fois. 

L'ELECTEI'R, k ywl. 

Cest une idée! (b««l) Mylord, mon fils vous reçoit ce soir à 
souper, demain ce sera mon tour. 

RIVERS. 

j'acoepte... à la condition que chez vous, comme chez lui, my 
dear Philippe sera mon voisin de table. 

pfnuppE 

lm() 0 ssible... on m'exile! 



■ * t. n. r, 

— • E. P. R. 
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«ncits. 

Moi AUftRi, abrs. 

Vous parlirioi? 

RhFttS. 

ne (Mkrs pas, ju lo sttis... 

l’tLCfTtlrR. 

Maiü, si le comte de Kii tii^'smark reste?... 

pitiLieeK. 

Voire AlU'sse uublii* (|ue le luroii do Waliluiidoit élmiuon 
conifKi{;noii de voyage. 

l.'E1.H:TTLa, 

J'ajoume son congd. 

pflitippt.. 

Soit!... s'il y uonscnl, je ii'ai {ms le droU dvirü plus pressé 
que lui. 

L’ELELTEL'A. 

A demain, Mylord, nous ror.-(usen>ns. 

RIVT.RS **. 

VouLlicz pas le turban, MiniS4‘igiicur 
i.’Euu?rera, \ kni-**»*. 

Je pense à la couronne. (ii mh u 

SCENE XI. 

PHILIPPE. BIVERS, p.i, GF.OR0K9. 
aiviBs ***. 

Maintenant, cher IHiilipi», tous m'ovix parlé d’nnc certume 
pyruniirie de rhamp;igni‘, jc veux voir et hutn*. 

(.FORCES, pu4i>«Ml(tl wmlU *W«l4< f*> 

Pard(«n, Uylord, j'ai à p.irier h l'hilippc, 

PUILIi'l>«. • « 

Mylord, allez toujours emplir les verr«. 

aiTERS. 

Jusqu'à €« que je les vide. (ii mo.) 



CEORCES, mm iuUbI nnùlA. 

Sophie! 

raiLim;, laDiiit mk fn)w«t. 

Mndamc... (ii ) 

Sdi'HIE *. 

> Rc'tez, monsieur le comte... Je parle de voua. (LiaM.) < Quand 
« voire TemniH, sous l.t i>roU'clïoii d’un carhel qu'clk» éli' ré* 
« dmtc à emprunter d'une mniiresse et qu'elle a puyê d'ime 
R st^ialiirr.' qui révolte tout sentiment de puilcur, quand votre 
« femme «wirrdie sa dignité pour raire enkndre sa plainte, il 
O faut l'écouter... Il faut avoir pitié d'elle. Vous, à qui ma mère 
■ m'a doiiiMH* |>uur (pte je fuS'>e HiimV cl pruU':gée, vou> ii'avez 
« pas HK'nie voulu qu'on me crût à l'abri suus le respect de tnon 
a mari... Oh! j’ai him Miullérl... » 

raiMfrEjipcrt **. 

Comme &a douleur est vraie ! ipic va voii a de charme ! 

SOHIIK, 

0 Vous avez affirbé vos di sordres... pour les parUqrer, vous 
• avez choisi un homme qui, tmhiv«:>nt le vieil h<tiineur de son 
« illiisin' maison, échange la rriiommco pour Ichniit, la ghtirc 
« pour le îC.iudahî, et qui, prcnatil en raillerie tous le> dovoirs, 
« uuldie sa race, dément sa noblesse et tombe de n'iioiu en 
« mépris... ■ 

rHii.ii’rE, k 

Qu'elle est U lleî 

SOPHIF, i» m*m. 

a Et rtuinlenant vous parlez... l'oinbnîdc nom qui me pro- 
€ tégcait va m'éirc retiré.. .j'ai peur. * 

rHU-irrE, «vuncui c*«tzti. 

Prince, écoulez-la. *iou'c*(nl de PVil<pf«, • tMrn* U* »tn 

Gmorgfi *t $* ’m.l «dsi^lcUiprnt «fldunat,) 

SOPBIF., iree 4 ^pnftmeat «1 

Il dort ! A infâmie ! (B ro r«.d ) 

Lis COnVITES, M deW(. 

A U reine Anne! 



PHILIPPE, GEOHOES, p«.. SOPHIE. 

GEOftCLS 

Dis donc, Philippe, elle est furieuse. 

rmuprB. 

Qui cela? 

CEORr.ES. 

La comtesse de Bamim. 

psturpE. 

A travers quel brouillard vous est-elle donc appsme?... 

CEOaCES, lpi idindMl ut» UUn fwisd». O 

Lis-moi sa lettre. .. 

rrnurpE. 

Elle vous a écrit? 

GEURCU. 

J’ai reconnu cachet. 

PBILIPCE. 

Qui votfli fait supposer sa colère? 

fiEORGLS. 

1.0 brevet qu’elle n’a p.is rv\u... Lis... j'écoute. Si cVt Ump, 
je dormirai et tu nqKuidrav. 

PBILIPeE, a Mifrt U l»lw«. 

• Miinst-içneur, vous avez tvfus»* de m’entendre, de lire ce que 
« je vous écrivais. » {a c»»r«Mq Vous auriez été cruel avi-c b 
oorobsse? 

ceor<;es. 

Tu lis trfcs-raal, il n'y a pas cela! 

pHiLireE. 

Pardon, Prince, j’y vois clair, moi... 4, SepW*. — Liiani.] 
« Il faut cependant que votre fernnv' ail lu droit •lu'uii priHCO 
« ne refuse (>a!» au dernier de scs sujets. » 

S<»Miir, à part 

Ma h'itre entre les mains de .M. de Kaiiigsmark ! 

PHILIPPE. 

Ce n’est pas la comtesse de Raniim qui vous écrit. 

CEOBGES. 

Je te dis que j’ai reconnu sa devise. Y.i toujours. 

PlilUPPE, p»4t«l U {«Ur* «iir I» 

C'est impossible, prince, je ne dois pas... 

GEOaCFS, rn<l«n<i>. 

Je Tcui que lu lises. 

KH’MIL, .nd>(|».f. t'.p|wk»fli, pn-Mal U l -Ur» Pbii«rpc a ui U UU». 

Je vaU vous la lire, moi, Mumseigneur! 

• P. E. R. 

•• E. P R. 

•”G. P. R. 

•"•fi. P. 

0. P. S. 



ACTE DEUXIÈME 

Un ».nl(»R (vnvert par trois (rr.iBdf9 baies sur une- tr.alrric. — Di-in 
paas c«iipA« an foml, A lirotto cl » çaurhe une |KUle, uoe fenéire 
au prcniiür |>laD,è droite. 



I SCÈNE PREMIÈRE. 

I SOPHIE. LA BARONNE, ÜAMEfi. 

I (Aa (<v<T An riSria. SaphM *rt smho lur qiia fiaaraw ; la. dMiai fpnl iroup/a. aatnur 

4'alla. atil ddiral. Mil tur 4c* déjà* ; *l'«* MotUaS 1» Bt'eaae ^i <*il waa Woiua.) 

LA BAAO!l>E, liMDl***. 

« Eb! n’appelez un homme hi-ureux que lorsqu'il a atteint 
« le terme de sa carrière vansriMii'oiilivjr le malheur. » (S’urtnai, 
kSapbia.) t>uis-jc continuer, Madame? 

Viil'HIE, (anai» «arttnl Tttaa ptracMpieoB. 

Pourquoi non... ce livre est fort iiileressant. 

La barokmi, k p.H. 

Elle n'i<coufai( pas!... (lUai-) Oui, mais un peu (rrave... Votre 
Alte«c ne pré^reruit-elle pas quelque chose de plus vivant, do 
plus actuel r 

soraiE. 

Si vous voulez. 

LA HABOMIB. M'niil a* artil taiaa>» ***•. 

« Anecdotes de la GazriU' df Uoitande i bataille gngin^ avec 

un crayon, s (Maawmaal i* <«ri**a4 Val Btaiei- Sap'iat flIa-aikiM, »a Laal da 
^iirli|UM lijnct, prèle BM arctlla p)a> alianlin.) V D.tn> lo demiért* glleiTI*, 

en faisant ut>o visite aux avaiil-|iost«'R, le prince de Saxo, avec 
quelques amis aussi tentérairei que lui, se trouva à deux Ct>uts 
pas d'uii IkiIs occupé par reniveini... Messieurs, dit le prince 
en riant. Je crois i|u’il y aurait une grande inipnidencc a alhx 
seul écrirv lc«om d'une femme aimée, sur l’un de ces arbres 
si bien gardéit. Pendant qu'il tuornait la tête, l’un des ji unes 
vo1niilaire.s qui raccompagnaient était (orli <t s'avançait vers le 
bois un erayqii à la main... l’enneini i'aceucllto à coups de fusil, 
les Saxons indignés se pNripileiit, et la [Kisition était enlevés 

a uand Involontaire achevait d’ecriru sur l’arbre le nom aimé, 
c fou héroïque était le comte Philippi' de RiPingsmark. » (n»b- 

fBinnil d'idatrOiM 4 m daian. — La UrBima faalini. A<«c BBtf*UM«al.} C'vSl 



* fi. S. P, 
•• G. P. S. 

••*D, S 
B. S. 
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H0PK1E. 

• Vcm» ète 4 bien bonnes, Mesdames, de «lonner tant d’eloges à 
une bravauJe, qui n'aura alaouli qu'à quelque iiidiscnUiunt 

LA aARUS^L. 

En effet. .. U a compromis quelqu'un. (Ara* »«*.» j«u i** y«i »« u 
h»»*.) Ah! c’est mieux que ne le sup|M>vait Voire AUes>.e. 

« Le nom inscrit |w»r le comte était celui d’Aurorc de KtPiiifs- 
nuirk, sa sieur. » 

soeaie, I |Mrt, •• u«uH. 

Mais pourquoi donc dw poursuit-on ainsi de ce qu’il fait... de 
ce qu'il dit... o«i donc oe parb'-l-on pas de cet homme? 

LA KAKONKE. 

Votre Altesse parait agitée, elle est souffrante peut-être?... 
soeaiE. 

Non, mais ioauiHe... l’indisposition de notre grande maî- 
madanie ae Nassau. 

LA asEOMSK. 

Rassurez-vous, il y a une heure j’étais prés d’elle. 

SOPBIK. 



Eh bien? 

LA BARliJOlR *. 

Dans deux ou trois jours elle sera remise... pourvu qu'elle ne 
sorte pas. 



Ahî elle ne peut pas sortir... alors, j’irai la voir... Mcwlami'S, 
je ne ferai pas ma promenade accoutumée dans le parc... vou.« 
èle.s libres... Ristez, Baronne. 

La kARONSe. 

Pour accompagner Vût^^^ Allcwe chez madame de Nassau ? 

SOrUtR, A 

Non, J'ai à vous parler. (Lm duM hmi iotum ••• *«w.) 



SCENE II. 



SOPHIE, LA B.tRONNE •*. 



' LA a.AROÜRE. 

ie suis à vos ordn^s, Madame. 

Sumir., rdioMio*. 

Oui, lorsque madame de Nassau me manque, vous êtes I» 
seule à qui je puisse tout dire... 

LA BARiriXF.. 

Cequ'cllc (brait pour vous, je suis prête à le faire! 

SOI'HtF.. 

Vous partiriez av^ moi? 

U BAiume. 



soruiE. 

Chut !... je roc réfugie auprès di- m-i mère .. je lui ai écrit, il 
y A dix jours, le dessein où le désespoir me poussait, elle 
m’atu-ntl... 



LA BAMl>Ar.. 

clic qui vou< a conseillé de fuir... 

SOCRU 

Pas dircclemenl... au L<»ut de «luelquis jours j’ai reçu une 
lettre, rK>n signée, que m’adrv'sait une (lers'intie, à qni ma mcrc 

a confie le soin de tout dispenser pour ma fuite |nTSi*nm’, 

qui me supplie de ne pas chercher à la connaître, me recom- 
luandait le plus graiKl seerct et m’invitait à me tenir prvte au 
preaiMT jour... j hésitais... les détails contenus daps une se- 
conde lettre achèveront de me convaincre, et madame de Nas-^u 

C rrta ma rèfionbe chez BInm, un garde-chasse du ciiéleau, que 
confident de ma orère m’indiquait. 

U *Ako:uiE. 

Et TOUS répondiez?... 

soraiE. 

Qœ j’acceptais la mystérieuse prutecliofi qui m’était offerte. 

LA BARO«mE. 

El ce protecteur? 

!«orttiE. 

C’est vûus-méme qui me lUrei »i ma confiance cd Lien placée. 
U ttAauSNE. 

Moi?... comment? 



SUI'HIE. 

Le incsisager de délivrance m’écrit que tout est pr»;l pour mu 
faite; mais qu’t! a quelques iu.4nicUoi» A me bire Iransmi itrc 
pour «ULsurer le succès uc l'entreprise... il me dcmandA* de lui 
adresser. . ici même, dans ce salon, i six heures, une personne 
en qui nous puissions avoir toute confiance. 

I.A BAlU>a.<(E. 

b a le droit de pénétrer icil... c'eat donc quelqu'un de la cour ? 



* 8. B; 

•• 8. B. 



I sorair. 

i Oui, caché à ma reconnaissance p.rrml ta foule d'indinrèreots 
dont je suis cnvimnn<'«, il est ici un inMde rieur qui brave lu 
danger de me servir, et que je oe puis connaUre. 

I LA BAkORXE. 

Comment? 

soraiE. 

j J’ai promis de respecter son scri’nt, mais vous lui direz, vons, 
loutre qu'il m'inspire de gratitude et d’admiration. 

LA BARO^?<E. 

A quel signe le rccoiiiiailrai-je? comment saura-t-il que 
' c'rsl à moi qu’il doit parler? • 

SOPHIE. 

H doit porter sur l’épaule droite un sen) riilnin conlenr 
orange... la personne que je lui envoie aura un meud couleur 
de rose agrafé à son corsage. 

I LA BARO^ARB. 

llRitflM, M.ld.ime; mats... pardon... au moment de prendre 
um* résolulion si pleine de péril», on «c peut s’ciupéclK-r de 
trembler [lour vous. 

I soraiF.. 

H faut en finir, je suis trop malheureuse ici! 

La babms^f. 

i Depui.» le départ du prince fieorges, n’y a-t-il pas un peu plus 
I d«- caJmc dans votre existence? 

sorntE. 

Il y a un malheur plus grand; car, dans 4X* calme, 

je puis mieux brt en inot-méme. Vous ne pouvi'Z (tas savoir rc 
que c'est que d'A'Ire sans cesse assaillie par la même pciifue... 

a ue dewouloir oublier nii iioin, ol de se voir comme 7iiveIop|téu 
'une conjuraliuii qui vous le n-jetie toujours... Tenez, tout à 
l'heure, en lisaut, vuUB-iuéuic encore... 

LA BABORRE, I pirl. te Inwa*. 

RIlilippel... (Hmu) Le conito de Kmnigsmark! 

SomiF, M I*«*dI tiiMi «( |puM*l Aar»ilc* 

Recevez le mcMagcr de ma mère, je veux échapiter à tout «;ela. 

Xe* mL-.- i ZrtuU, flia ) 

LA BABORRE, Mrynl ï ar««l«, dcu*t*« pi*». 

Elle l'aime!... oh! oui, qu'elle parte! qu'elle parte! 

SCENE III. 



L'ELECTEUR, LE BARON, d« i. rucM. 

I L'EI.RCTITR, m kwM .lai tt ittll. 

Baron, c'est de U monnniaiiie.M 

i.e BAküR. 

I Votre Altesse m'a défendu de ie provoquer. 

l’electelb. 

Vou^ l'auriez tué, vous seriez condamné... Je ne veux pas me 
priver de vos sA'rvic*». ^ 

LE BAMOR. 

Il y a huit jours, ic devais le ^’joindrB à la frontière, Votte 
Altesse lui a permis di’ resb-r. 

l’elkctbur. 

Je l'on ai prié... rVtiit le >eul nioven de retenir lord Rivers à 
I H.inovrv. Ce (|ui m’a |ieü bATVi jusqa'iei; car, di-puis, .Mvlurd 
résiste à toutes les avances... il f ut la coquette avec moi. 

le UAtlO.V. 

I Votre Altose me permet-elle au moins d’atUqner nvon eu- 
nenii ilevant les tribunaux? 

L’ÉLECTtCB. 

Un scandale qui apprendra aux autres, ce qu'il est bon de se 
cacher à sui-meme. 

LE BABUM. 

Un procès qui me vengera ! 

L'ÉLsaiaa. 

' Aux juges vous racoiiterex des !-:ou{«çons. 

IX BAROR. 

I J’apporterai des preuves. 

L'étECTLUB- 

Dos on dit... en pareil cas, le plus s<)t r<»le |x>ur un mari... o’i4 
celui d’who... et n vous u'avea à dire que te que (mil ie tumMie 
I réjiéle. 

I IX BARUK. 

I Mieux que cela. Monseigneur, je puis fournir uoe preuve 
1 écrite. 

L ei-FArreim. 

' C'est en offei plu» snlisfaiioiiit pnnr vous... mai» comment? 

LE BARÔR. 

Ma haine a épié toute» ses démarches, surveillé toutes ses ac- 
tions, et j'al su qu’un ganle-cbasse du palais, nommé Btum, 

I • B. 8. 
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devait lui roinctlrc une kttre a|iporU;c eu «ccrct... celle lellrc, 
je l'ai intcrccptéo. 

L'CLE'n-tfB, 

Lt elle au?... 

LE RAaUN, I.WM. 

« Ou sera seule... on vuu» atteiKl, je oi'alundonne à vous, 
veuei. ■ 

L ELCCmrR. 

Ccil madame de Walduii qui a écrit cela? 

LL 

On n'éciHl pas soi mème. 

L'eLEciKua. 

Yojons ce Itillel. (ii i* prtn4 a«i mibi 4i Uiat, »i du i fwu) 1/é* 
critore rie la princesse ! 

LE BAa<XV. 

Volro Altesse est-elle convaifKuc? 

L'CLECTECa. 

Oui, que vous êtes un Ton... Je vous défends de parier A qui 
que ce soit de ce billet... que je garde. 

LC BAMOR. 

Je n'ai plus alors qu'à me consulter moi-même, et à agir selon 
mes résolutions. 

L'ELCCTEt'R. 

Vi^s savez, baron., que diacuii ici me doit couipte du oc qu'il 
fait. 

LC BARO^, l'cloifAtnl. 

Ma tête répond toujours de ce que fait mon brtut. 

l'êlectel'r*. 

Vous sortez... En passant, envoyez ici un des aides de camp 

de service. (U Um ««n pw U Uai A (tiKb*.) 

SCÈMF, IV. 

L'tLECTECK, p». PHILIPPE IT KIVEES. 

I.’EtErTElB, •*4sfer,iiU 

Les jaloux ont un mervuilleiu mslinel (H>ur découvrir oc qui 
ne les regarde pas. [iuhw»i u liiwi.) • Je m '.nl).-iiidonne à vous, ve- 
nez... » C’est bref cl significiilir...Huni:... la priiicease engagée 
dans cette voie... que faire... suivre l'intrigue, et, au besoin, en 
profiler, iii 

l>UIUrrE, l Ri«w«. i«i>i <«ir l’ilwldir**. 

Avoucz-lc franclicnKiit, vous n'avez pas etc malade. 

RITEMS. 

Si fait, d'inquiétude... Depuis nuire sou|H.'r, je n'ose plus me 
mi^truT. 

rKIIIPBE. 

Vous êtes poîiri.'int fort agréable à voir. 

HIVERS. 

Une idée me tourmente... ce soir-là, j'ai causé assez gaiement 
avec l'Electeur. 

l‘illUPf'K. 

Très-gaiement. 

niVERS. 

N'al-je pas risque quelque parole inconvenante? 

PHILIPPE. 

Non... Seulement, vous avez proposé à 8unAllcs.se pour le 
prince Georges... 

RtVEAS, 

Quoi donc? 

L'KLCCTEL'R, ^ H MBtDt ^11 l'ortillt, m UmiL 

De le faire Turc. 

HIVERS, •StMsidi M |«M L lo»b«i. 

Oh! shocking! .sbocking! 

PniÛPPE, UM^MtiaL 

De la tenue, Mylord, vous déraillez. (ii lai !»««« «n CKtn *mi )t mi.) 

I.'ÈLIXTEUR, k 4ti»>-«wt, A r«iA* 4< nnp yai tinrt d'tatrcf *'*. 

Monsieur l'aide de camp, faites arrêter sans bruit te garde- 
chasse nomme Blum; qu'on m'avertisse lorsqu'il aura etc con- 
duit dans mon cabinet. (L'iüc d* mu. L'£iMiMr *’Adr<M« i Je 
croyais votre santé remise, Mylord. 

RlVEIiS. 

Pas pour le moment. 

PHILIPPE. 

Son Honneur aurait besoin d'un petit tour de promenade. 

HIVERS. 

U est certain qu'un peu d'czcreicc au grand air... 

l’ellctei'r. 

Prenez mon bras... et tout en eUcmiiiant, nous causerons de la 
proposition que vous m'avez faite. 

RiVERS. 

Monseigneur, daignez oublier une absurdité. 



L’rxKcrr.t’R. 

Non pas... quand on lai^se tomber devant moi une bonne 
idée, je la ramasse toujours... (L»rr«>iMbhcM.) Ou prétend oue 
le divorce, en Angleterre, n’est nulleiuciU frap|>c de réproLa- 
tioa. 

• RIVER». 

Tout le blâme est pour répouz coupable. 

l'électelr. 

Comme partout... l'essentiel est de paraltn^ avoir pour sol 
bonnes raisons... furl bien! (Tmi •» c*aMit «rm«Uc, n.»«i« o i'xi«nMr 

«*<brdn«*l It diifafMHWL) 

SCENE V. 



- PHILIPPE, LA BARON.NE. 

PHUiPpr’. 

Ils s'en vont, plus d'imiM^rtuns... BienbM six heures... et Dieu 
merci, je suis seul. (B<ct(d»M nn u 4r«u.) J'ai parlé trop tôt, voici 
la baronne. 

LA BABORRP.. 

Comment, vouski... pourquoi ii'èUis-vous \>as dans le parc 
avec toute la cour? 

PUfLIPPE. » 

Rt vous, baronne? 

u BARO>NK**. 

Moi?... je vous fuyais. 

BIItLIPrE. 

Rt si je vous cherchais, moi?... 

LA BARO>RE. 

Je vous le défends, (a Ran.) Six heures vont sonner ! (Swi.) Te- 
nez, PhilipiH.-, si vous vous obstinez à rester ici, vous me force- 
rez à parbr. 

PBIMCrE. 

Je m’obstine. 

LA BARORRE. 

Vous nous \icrdrez avec toutes vos folies. 

HHILIRPE. 

Ah! depuis l’arrivée du baron, c’est nolhj premier tète à 
tête... et encore le hasard seul... 

LA BAHORRE. 

Que demaudicz-vous ce malin à Anna, ma femme de chambre? 

PHILIPPE. 

Ce que plus d'une fms vous lui avez permis de me donner. 

LA BARORRE, ittciBk*. 

l.a clé qui ouvre la porte de la charmille'^ 
pmuM>e. 

Où serait le mal? ccrlos \)o$ {wur moi. 

XJk BAROR.RE. 

Et vous avez dit à Ann-i de mettre cette clé... 

i<ni LIPPE. 

A l'endroit aocciutumé, dans le vase de Médicis, au bas de la 
terrasse oii je venais la prendre. 

LA BARO.RRE. 

Je ne le veux pas. 

PtlUPPK*'*. 

Cest déjà fait... 

u BAR<P<IRr.. 

Mais vous extravaguez .. venir ici la nuit! 

PHILIPPE. 

Je ne ris<|uc {las de m’égarer. 

* LA BARORRE. 

Quand le baron peut vous suri>rendrc, et que, sur sou vioage, 

3 u'il s’etTorcc de conserver impassible, je lis tous les signes 
'un orage prochiun. 

PHILIPPE. 

Je n'ei jamais eu peur du tomicrre. (Lixm mbm.) 

PHILIPPE CT LA CARORNL. 

Six heures! 

LA BARORRE. 

Eh! mais vous avez l’air ému. 

PHIIJPPE. 

Vous scmblez troublée. 

LA BARORRE. 

Il faut nous séparer, Philippe. 

lÜlLIPPE. 

C'est justement ce que j’allais vou.» dire. 

LA BARORRE. 

Ne sortons pas ensemble. 

PHILIPPE. 

Oui, chacun de son cêté. [it b*r*n.« u.i pu t«r« u rk>- 

bpp« va l'•lDig■n par l« («aJ, l*ai 4«at l'aftAleBi.) 



' E. R. P. 

'• A. E. P. R. 



• P. B. 

*• B. P. 
B. P. 



Digitized by Google 



AIMKR KT MOURIR. 



9 



Pardon, baronne... iraiirk*- ton» une cpinglc h nw 
donner'? 



U 

Volonlivr». (kh» !« d«aM 

Un du mu» ruban» »'e8t «Irtaelié, ut... u r««i« a« 

fin mr »oi> a(>Milc i» ntUa vrwt Ka ai9iB« U»)>i U btiM*'. cniuu.c par «oarrairi M 
k afiabr «a a«u4 à» rakiai mai k i«a ratMga ; kiu* 4<at m r«aar4ani.) 

LA UARU>.NE. 

Philippe, TOU» venez à un rendt'z-vuu», ici... 

UHlUffL. 

Baronne, tous attendez qiK'^ii’un... 

LA RAROTRE. 

Oui, un protecteur mysIértfUT. 

ruiLIM’E. 

Moi, nneconlidentc-discréte. 

. LA lAROnTK. 

Est-ce donc une aTenlure que vous teniez?.., 

pRjum:. 

Vous oubliez que je veux rester inconnu. 



LA RARO.TRE. 

Ainsi, ce a'eat rcelienicnt qu'une bonne action que tous vou- 
lez faire? 

rniLUTE. 

Sur l'honneur, voilà louiu la \ùritô... L'aulre soir, au milieu 
d'une orgie, quand j'ai vu d'un cùté une douleur si vraie... du 
l'antre toute absence de uiliû, j'ai eu lu nrur remué... J’ai 
compris qu’elle avait le ilroit de nous raéprtser, et (tour no 
plu» au muios mu oiiipriH’r mui-méme, j'ai fait seruiciit de U 
sauver. 

LA BARON»»:, Mti àBiM>aa. 

Cest bieu, Philippe... c'est bien... . 

rRILIRPL. 

Pouvuis-je ne pas cédera ma bonne inspiration, quand je h 
savais plus maUicurcusc encore qu'elle ne i>en»e. 

LA BARONKt-:, im.frM. 

Plus malheureuse ! 



puiurre. 

Elle avait écrit à mi mère une lettre qu'elle croyait déjà ù 
iainelKiurg. une lettre qui renfermail tons lus sccn.is rie son 
ituir... on l'avait inlcrocpléc... omis elle était heureusement 
tombée en me» mains. 

LA BARUSSE, k««e 

Et vous avez lui 



raiLIM'F.. 

Ah! vous ne me croyez pas honnête homme? 



Oh 1 pardonnez-moi... Et qu'est devenue celle lettre? 

liMLtprt:. 

Je fai eovuvée à ma Mshr. 

LA BAtlDSNE. 

La comtesse Aurore. 

rSILIITE. 

Oui, qui esl à IJinebourg... mais la réponse ne fut {las ce que 
la princes»G attendait. 

I.A RAROVNE. 

Sa mcrc refusait de la recevoir? 

l-UILiePE. 

Non, ID. 1 IS elle ne pouvait afiprouver un projet d'évasion ou v 
dount;r les mains. CerlainciiK-nt si sa tille, échappée à soii niaf- 
huur, venait luidi-matulcr un asile, \;]|e ne le lui refuserait p.is. 
Itcpuis huit jours J'ai tout préparé nour la fuite de la priiiocsv. 
Il faut qu'elle croie que ce seuonrs lui vient de sa mere, il faut 
enfin que ce soir, en lui disant que tout est prêt, vous lui ca- 
chiez le nom de celui qui la protège. 

La BARONNE. 

Uais les moyens d'évasion? 

l'HiLim, 

Au tournant du parc qui regarde Je petit bois, uüc voilure 
attendra depuis dix buuiw jusqu'au point du jour. 

LA RARlKVNL. 

Et pour sortir de la résidence? 

PRIUPrE, AMii.nl. 

Pour sortir, (a r«n.) Je ue puis pas lui dire que cultu clé de* 
mandée à Anna... 

M BARONNE. 

Eli bien? 

raiLirPE. 

Je en lui fournirai le moyen... ce soir, au jeu du prince... 
IA pM.) La nuit vient, bientôt les jardins seront déserts... j'aurai 
la clé. 



U HARONNE *. 

Ainsi, je puis dire à la princesse de se tenir prête ce soir. 
riiiLirPE. 

Ce soir... Adieu..« au jeu du prince. (ii i«t.) 

SCÈNE VI. 

La BAKONNE, watt : «Ut U«t f«t^aw ptt fMr te tmdrt tWt U tntictiw 
t‘tH«W. 

Ce moyen pour sortir du palais, pourquoi n'a-t-il pas voulu 
me le dire? ^rait-ee cette clé... Ah! ce serait mal... une perfi- 
die! Non, je me trompir, sans doute... mais alors, la vie de Phi- 
lippi’ est en danger... il se heurterait à quelque piège ; je ne veux 
, (>as même lui Ioismt la |H>ssibililé d'étre imprudent. . J'aurai 
I repris cette clé avant qu'il puisse venir U cberdier. (satw 4i.. 

I rifatart l« ItaO, k« Bina ]>ariit tl rarrfU.) 

SCENE VU. 

LE BAHOS, LA BARONNE 

LE BARON. 

Où allez-vous. Madame? 

LA BARONNE. 

Je descends au parc. 

LE BARON. 

11 fait nuit, il n*y a plus piT!u)nQC. 

LA BARONNE. 

t'il moment seulement, au bas de cette terrasse. 

LE BARON. 

Je ne vous le consoille pas... il ne fait pas bon par là. 

U BARONNE. 

Que voulez-vous dire? 

lAS BARON. 

j Au fait, vous ne pouvez pa.s comprendre... vous ignorez qn'en 
mon absence un malfaiteur, malgré les gardien» et le» ,M'nlî- 
ncllu», s'est plusieurs fois introduit dans celte parlât desyardins 
voisins de notre juivilion; on l’a vu et j'ai demamlé pourquoi 
ou n'avait |>as tiru sur lui. 

LA RABONNE. 

Tuer un homme ! 

le BARON. 

Vous oubliez que c'est iin malfailciir. Il ne pouvait s'intro- 
duire que par la petite (Kirtu de la charmille dont uiic clé est 
chez moi. 

U BARONNE. 

Mais alors, il faudrait qu’il eût un complice. 

LE BARON. 

il en a un : Anna, votre femme de chambre ! 

LA BARONNE. 

Vous pouvez croire ? 

LE BARON. 

J'ai enicndu Anna convenir ce matin, avec une pi^rsonnc que 
i je n’ai pu voir, de déposer celte clé dans le vase qui est là pn,» 
j de celte terrasse». 

I LA BARONNE. «*ce «a pour wrlir. 

Il faut aller la reprendre. 

LE BARON. 

i Non... il UC serait pas puni... |('oo, d« Ma daa. i«itri.».) et il rcsl. 

I LA BARONNE, rpwaua. 

Crand Dieu! qu’avez-vous donc fait? 

I LE BARON 

; Derrière le feuillage... un homme aposté, par moi, a tiré >ur 
! lut à bout iKirtant. (Attluw u Binant i|w wal t'thMtr.) HcSlcZ, Ma- 
[ dame. 

i ' LA BARONNE. 

I Vous ne le laU.serez pas sans secours. 

I LE BAMON. 

Que vous irupurte? un inconnu. 

LA BARONNE. 

Vous savez bien que je le connais. 

LE BARON. 

Vous avouez donc? 

U BARONNE. 

Je n’avoue rien, je vous maudis ! 

LE BARON. 

Prenez garde! je publierai votre honte. 

I • LA BABO.XNE***. 

Si ce n'est vous, ce sera mon désespoir... Je veux le secourir. 

LE BARON. 

Ccsl inutile! il n'a pas besoin de sucoura. 

• P. B. 

•’ Le B. la B. 

••• U B. I« D. 
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LA lUMMINty tf»t 

Il serait mDrtl mort! (BderMto ew«i «mmim. s«pb>« tnin «•••Mia 

U Iciid. élit •eJirift t«r« It r<*Atr« «( l4 Kumm,) 

SOPHIE. 

iJl iMmnnC ! (tUt «» loî ^lar tl ttM Il«n l« tUrap.) .Mon«:i'(>r de 

Waldi-it ! (Aa Je désire parler à ta baronne. (ii mmcIuw ti a 

mlj U* ptrtM a» Ittil M OiBtti.) 

SCËNb' vril. 

SOPHit, I.A BABONNE 

SOFHIE) i b 

Baronne, là, tout à l'heure, dans te parv, uii coup de feu a été 
tiré. 

U HAan>SR. 

Le rnatheureiix! c'est pour vous qu’il meurt! 

sorntL. 

Ab! ma terreur disait mi... mais pourquoi ? couimcnt? 

LA HAhO^srtE. 

Tout était prêt pour votre déi^art... CeMc nuit une vuitiiro 
doit vous attendre près du parc ne Nassau. Pour sortir, il vous i 
fallait la clé de U charmille, il oUail la prendre quand cc coui» 
de fou... 

sopiir.. 

Mon Dieu ! s’il allait mourir ! 

U BAHOVMC. 

11 mourra, car il est sans secours. 

soraiE. f 

Oli! non; car avant de venir ici, j ai envoyé Fhü. 

LA H.^HOSVK, tTte raCMwiNMt. 

Ab! Madame... et nous allons savoir... 

st^iir.. 

Oui, s'il vit eocorc, s'il est sauvé, Fritr viendra Sutu celte 
fenéfn‘ et agitera son mouchoir. 

LA «AROMSe, tlbM A b ftsilN. 

il doit être arrivé. 

•OHUe, «BMi Ttrt b b»Ur*. 

Je ne vois rien. 

, LA BAHOSSe. 

Rien enrorel... on ne le sauvera luu!... 

SOPHIR. 

Mais quel est donc Vami que je {«erdsT... 

LA BABOmiE. 

Je ne puis vous le dire. 

BorBie. 

SaveZ'Vous bien quelle idée étrange, impossible, m'était 
venue... toujours cette oliseMion... ce nom... cette iinae’c!... 

LA BAROme, tnctlLw. 

Dieu! 

SOPHIE. 

Sans le vouloir, cc qu’on ap|irtnd de noble, de beau, on le 
prête à un seul objet, et maigre son ]uimé, malgré ma répulsion, 
cet homme généreux, dévoué, mon protecteur entin, j’ai cru 
que c'était lui! 

LA BAHOmiC. 

Madame, gardez-vous de croire. 

SOPHIE. 

Et ce n’cEl pas si insensé; car. tout à l'heure, pendant qoe 
vous « tii'z ici avec mon protecteur... moi dans le salon... rl.nits 
la galerie je comptais du regard ceux qui étaient là... tua mé- 
moiiT rherchail les absenu... elle n’en trouvait qu'uo... lui... 
lui seul... dites, me stiis-je trom|iée?. 

LA BAROVVe, MmUhL 

Madame... ifUf»d<w<t wf b («u ) L’Electeur. 

SOPHIE, I ***. 

Restez près de cette feuétiv... ce que votw aunz vu vous me 
le direz. t'iubd h pnod •• «IAm k«iiutu. — U Bur*»**. pMrA^ 

«mU Undm. M au««iMi A M |ium |>mm ci mAm, — Lm pBrtMda b*d 

M >iwl M<f tb*. — I • fibt,*. lr»,.dr jirta, Ittm mJI* de Jm. ~ I)*> labV* -«m 
dr«Hé«* et » Es fm de la pofb d« •IImb, bed Bi<m ja«4 àic« ■■ alA. 

ma qiw barea U 4a« a* v*^***) 



LE BAHoV, «aM»t M f'èdvMiknt A fébabur. 

Je vous ai dit ce soir. Moiiseigm'iir... ma lèW répond toujours 
de ce que fait mon bras... je vous apporte tua tète. 

i.'éllctecr. 

Que sVsl-il donc pa.ssé, .Monsieurf... 

LE MtRON. 

J'ai fait lutT le comte de Kiemgsmark. 

SOl-HIE, A MO. dAtaAt*. 

C'était bien lui !... 

L’CLP-CTEUa. 

Vous l'avez fait tuer? 

l£ RAROV, ataa«4l«a. 

Kirce qu'il était l'amacit de ma feoiaie. 

SOPHIE, A pwt. 

Oh!... (Etb (•«rna *#fa b bar**na an rtfard indifnA; tnui aiadaM d» W.ldan, 
iMjM» aHeot-ia A ra qoj ai paaaa al diAan. a*a ai «oindu lai |iii.>b* dn bu.a. m ia 
b MviaiMol df Soph-a.j ' 

L LLECTkft, Ab«aM b rb* al m boraial la lund *• 

Atez-vtms gagné lord River», monsieur le coiiilo? 

PHILIPPE, M laonani A nalu». 

Je m'en oaupe. Monseigneur;. 

LE RAROV, alnpah l. 

Lui! 

SOPHIE, ddilHai» a««e tmarl«i«, 

11 est la... et j'ai pu croire... ah! .. j'étais folle!.. , 

PHILIPPE, aa la»Ml de b UU« d> jta. 

ViMJt êtes venge, Mun&eîi,>neur. 

U HARU^SE, M nriaatMal A b *n« at ^iwaiM na tii ^'alla 4la«ffc, 

SOPRIB, A d**l«taît, AU Btraana. 
tli bien? le signal?... 

LA BaROJiM’, aaHu^iaa par b ]aia. 

Oui... sauvé... 

SOPHIE, A port. 

Oh! celui-là me rejle au muin». (i«. pu™, k,,..,,, k.. 
Il fnoi* mIu.) 

l'Electeur, a ai*m **, 

Ainsi, Mylord, vous été» b.itlu? 

BIVEAS. 

Et j'avais les atouts pour moi. 

PNiLirrE. 

Un coup de bonheur n/a sauvé ! 

L’ÉLECrEUR. 

Que toute la nuit vou-s soit aussi heurouie, monMeur le ftunt**. 
pHu.iprc. 

Je l’espère bien. Monseigneur, itai. a b Bvanoa.) Voici la dé. 

L'EutcmiR, A 

Lu Baronne est du complot. 

LA tlAROSME, iJiaaaal U lia w b hfab. 

Tenez, Madame. 

SOPHIE. 

Ah!... je pourrai partir. [At««>rdi da m dakm.) 

L Ét.ECTECR, arbaibàl b Kiia A SooAm. 

Ma chère belle>hllc .. 

SOPHIE, jaual aa« Maachoir raa U cU. 

Monseigneur! 

' l’électelh. 

Nous passons dans la salle du concert. fA« B«an.) Annoncez 



Son Altesse iicrmeUra à uionsiour le luu'ou de so reliivr, vovt-z 
comme il est défait. 



PHILIPPE, aWaaAaat da Sara». 

Je TOUS assure, monsieur le harun, que vous êtes très-pâle. 

LS BAROH, A 

Pas un pli .sur son front, qui donc a été frappé? tu b«/«B *«i. 

IKdcrda*! l‘Ebelaar «l So| 4 iia.) 



SOPHIE, LA BAKÛN.VE, L'ÉLECTEUR, to«o lUVEBS, 
Srichecb», Mb^ds LE B.dlON. 

L ELECIEL'H, A Au-caéaM. dtarndanl an acAna *'**. 

Blum a tout révélé... relie nuit... une évasion. 

BOPtUK, MuiM a’iatanafcuMl. A ^ri- 

Cc meurtre?... c’est il«mo «t>« veugvaticcî... 

• La D. 1» B. S. 

•• S. le H. 

•” Ia b. s. 

U B. S. k B. E. 



Il était temps! j’allais me trahir... Rst-oe donc ma vi<- qui 
I s’i n VH... psl-ce un jour plus pur qui m'arrive? Mais comme 
• tout à l'heure je sens mes fnprcs prèles m'abamlonuci et mon 
j sang mal retenu... Ob! mais je résisterai encore, il faut! je 

I le veux ! (PUlpf*, chrrcha «alaur d« ■«., kparfu.l b aaiMliair bim bar fn»— . 
. iVb aaait, at mhi aea uMlanu l'anbMa dtM n poilRMt ifoi moa i <• m 

I tnoaTaaant.) 



' La B. & K. U B. 

La B. 8. P. E. B. R. 
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AIMEH ET HOl'RIR. 



Il 



SCÊiNE XI. i 

PIULII'I K, SOPHIE, I 

Mil NU., tpMi. 

Mo!I OMAUchnir sur Mti cu ur! <8«pp.4>kt« rM»iain«j.L) Monukur 
k r.iintf, J'ai lüiW’ lii, sur lvUc Iftbk, un niunchur... \uus 
Tarez pris, midti'k uioi. 

PBIf.U'PS. 

Madame. 

MAniii. 

Je Teiige. 

PHii.im:. 

Je ne puis. 

«OfBlB. 

Quel inailent tMpbée pnilendrz-rous en faire? < 

PfllLIPPL. 

Moi ! mus supposez. 

MINNta. 

fih' je Ton» ai deviné; babiturà toutes les aiidaivs. tous tous 
éUs dit : Il y a là une fciiuiie qiTon abaiidonm-, i|iToii deihuL'iu-... 
jt puis tout oAer... Eapliqiions-nouK tme fuis pôni- tonles/mon* 
sieur lo etiinte, ceci est pmlulilnneot un suprême adieu. l.«s 
(iifBirres années de notre vie w sont «Voul«*s it le 

^ouTHilr de cette amitié d'tnrance m'était rtb.té an cœur, 
klli par le temps; vous n'éiicz plus là, mai.s |HTi<s do moi j'arais 
Amrw, votre soeur. Son aveugle tendresse pUit à voiis|i.ir< r 
il UHiies les qualités, de tous les mérites; aussi, qiiaml, il v a 
sik mois, la comte.sse Aurore tu a quittée, je pimT.(b vous croire 
un liomuic de cantr, un homme d'honneur. 

Mlt.U'VE. 

Ma chère et bien aimée AuMre. 

soraiR. 

Veus èle* verni... au lieu du portrait flatté par une sœur... 
qu’ai-jc trouvé!... 

pim.irrr. 

Ah! ce jugement, vous me Tavet lu voua-méme, tracé par 
votre main. 

sormr , *u. 

Eh hicnî un instant, ce soir, j'ai ern que j’avais été injuste, 
e< je rejetais avec bonheur ce fard« au de haine et <lc mépris. 

rmuprr. 

Ab ! tant de joie, Madame ! 

socHo:. 

Oui, vous avez raienn, pour un homme nohic et géiiéreuv, 
eVét èlé de la joie que de te sentir une si belle place* dans un * 
cir'ir si cnk'llefnenl éprouvé. .Merci, monsieur le nimk, du m'a* 
voir rendu à tous k.s scutinienLs qui repoussinit cl i)iv?cTvriil, en 
TOUS révélant dans toute votre réalité. Ce rooucboir, je le veux i 
je rurdoiine, ce mouchoir!... ’ ' 

pimiprr. 

Ah ! Madame, je ne puis vous le rendre; Ü est tout trempe de 
mon Mng. 

VOPBIC. 

Blessé! vous... pour moi... 

rHIMITF.. 

Pour vous. Madame, qui ui avez mxvntré la lumière que je 
fuyais ; ;H>ur vous qui m'avtz fait voir iiu mii>êre et ma Konte; 
qui avez fait Inire à mes yeux une vertu i^nor^'; ime ll(•blt■s.vt! 
et une force <lans li douleur que je ne ^uutH,'unnai• pas. Pour 
TOUS aussi... Madame... tout ce que j'aide bon et de généreux 
dans le cœur... pour vous tout ce qui me reste de sang... toute 
ma vie!... 

SOPUIE. 

ic n'avais pas rêve, c'était lui!... Mais vous soulTrez? 

rfUMpra. 

Ah ! ne me plaignez pas, ce sang que j'ai perdu a driisillé mes 
yeux et ouvert iitun Ame aux iH>blüs pensées. Quoi I le dévoui-- 
meiit, le !iacrU1cc est-il donc une si douce clmse ? A ;M:ine ai-je 
effleuK' relie coupe de nies lèvrts que je me scn.s mlvré d'un 
sentinictil inconnu ! Est-ce le m<«lhi?ur et la vertu que j'aime 
ainsi? tM-cc celte pure victime? Alors, j'aitiK! la vertu comioé 
kuimc, et je vous aime roiumc une sainte ! 

LA SAfUlSNC, h In 

. Parlez, Ma<iame, partez à TinsLiol, ou la fuiw serait impos- 

t siblc ! {Ell« lai Us4 b cW.} 

FHn.lfVt, couru! fimt h «umu. 

Je veux cire certain... 

LA BASO.VXL, S'urZlwi. 

Restez, je veille sur elle. 

SOI'BIE, (■ MrUnl, a 

C’était lui! 

: 8. P. 



SCENE XII. 

Pnil.IPPE, poi, üI^OItQES. 

miLtPrK, «■ uwnool M«l. 

Rester!... la laisser seule ex;wsér aux dangers de la roule... 
Non, non, tout est prévu; dans le hors un cheval m'attend, dai.s 
iiuelqncs instants jr Tanrai rejointe, et tant que je pourrai rrain- 
•Ire pour elle je ne la quitUTai \m. {a i» mm pu u <«u4, «i 

Cii>r(«t i|U< uUu ) 

OXORfîES. 

Eh bien! lu t'en vas quand j'arrive! 

HiiLimc. 

Vous! prince! 

CEoaezs. 

Mui méme, mon cher Philippe. 

PIliLirPE, A part. 

Un instant plus tAt «t elle ne pouvait pat tir. 

LEoacks. 

Ah! (U i>e m’attendais pas. 

raiLtri'k. 

Xun, certes! 

ccotuuis. 

Je n’y tenais [dus!... N«; me parle pas de fs*s pctil'’s murs 
d'AlIrm'agnr, lu ne Murai.v croire eu qu'elles inventent pour 
empêcher qu'on no se réjouisM^ iTéire né princi'; au.ssi, j'ai 
choisi I<‘ premier prétexte pour reftasM r imf Hanovre, ut j'avais 
vi gran«le impatience d'arriver que j'ai dvvaucé mes équijMge» 
seul, avec Frejkrg. 

raiLiprE. 

Mais, votre père ? 

* eEoacEs. 

le Ta) fait prévenir de mon arrivée... le voici. 

SCe.NB XIII, 

Lt( «Éaes. L'ÉLECTEUH *. 

Que m*a|>preml-on, mon fils est de retour? 

uLoauxs. 

De passage... et considérez-iuùi comme un invite, puisqu'il y 
B réception à la cour. 

L*E( RCTtC*. 

VoIiMitiers... vous rcmplai-crrt notre ch«»e licIlc-fiUe qui, 
légèrement indisposée, s'est déjà retirée, je cmIs. 

t-NILIPrk, aw<r>f«M<t< f««r «'OoiiMr. 

Prince, je vous laisse avec Sem Altesse. 

SECnUiES. 

Non pas, je veux que lu restes. J'ai à dire à mon peru quel- 
que chose que tu dois entendre. 

L'ELrXTKVN, I 

Je vous écoule. 

Gk«Tar.£.s. 

Dites-moi, Monseigneur, êtes-vous toujours content du dirci*- 
Icur de votre police, pour lequel vous nous avez eherrhé nui»u 
ii y a quelques jours?... 

L'eLECTElH. 

Mais, oui, trt»-content... de puis que je l’ai changé. 

GCOflGCS. 

Eh bien! le nouveau ne vaut (ia.s mieux, il ignore ce qui sc 
pa.sse à deux pas du rhàtcau. 

L’tLU.'m’a, t«^i«L 

Comment? 

rniLiprE, Ot »><»•. 

Que dit-il ? «'»^r*cX« d*»*! lar in «i|M dt 

CEU8CES. 

Gomme Frevberg et moi nous approchions, j'ai avl<w^ an dé- 
bmr du parc de Nassau et bien cacnce dans l’ombre, une vmtuir 
qui «tteiulail... à telle heure cl avec de telles pnfauthns, une 
voiture attend tuuionr-; ou une femme qui a besoin du mystère 
I delà nuit, ou un homme qui ne fevlent qu'au point du jour*.. 
I Or, je ne passerais pas à cAlé d’un g:ilanl rcndfez-vous ou d'un 
I enlevimant, sans jouir un {tcu dos transes de gens qui vunt 
’ être si heurnix... 

MULIprr. « fart**. 

' Je ne mourrai pas sans avoir conmi la peur. 

[ L'ÉLEmei't. 

I Enfin... qu'avez-vocs donc fait? 

GKOUGES. 

Le cocher, dés *ju’il m'eut reronnii , s'est mis à trembler. !*t 
il a promis d'oitoir iwncluellentent aui ordres de Fieybui^ que 

1 

• K. G. P. 

- E. P. G. 
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r»i laissé U... Il Ta conduire la belle dans un ciidrvil où Phi- 
lippe cl mol, nous irons la relreuvcr. 

l’uectkir. 

Où donc? 

(.»U)KES. 

Chez le ojmU: de Ka*uiKsmark. (Afriiâni p..ih|f» <a» fui «e «Mn-eii 
p««r Tu CS Irop prcssê... pas sans moi î 

L'ÉLC^l^l'a, 

Toul manqué... cl par lui! 

SCENE XIV. 

Les ailMtÿ, FKEYBERG. 

rRLVkCiic, ««nul. » g«^c4 *. 

Prince, U m'a été impossible d’oijcirâ vos ordres. 

L'El-ETÏti:*. ifriw. 

Esl-cc donc devant moi. Monsieur, que vous devez rendre 
compte de semblables missions? 

Monsirigncur, quand j’<*ii donné onlrc de s'arrêter chez U. de 
Kcentgsm&rk, celle dame m'a ordonné de la conduire devant 
Vulpe Allcssc. 

L’ÉUicnia. 

Ainsi, vous ne la counaissez pas. 

ctoaces, 

Puisque c’élaît pour la conuallre, mon père. 

L'Ll.ECTKUa, i Frnb«|. 

Amenei-la. (* p«M Rien n'csl encore perdu! 

FMILIPPC. è prt. 

Mon Dieu! qu’elle doit souffrir! *uu «ni. »«»i ri»> 

MM stfkt m-jm. s*f •» «•'l'ïiKWM f«ti« H»ij *r»^» •«•*!* 

••■iM. Cmt»** rM*>a* ckrimteiMmi «lU «t»il «t t U <*•'- 

••r, MM i« «Mte n*' r*M.iepf*. s«rw, k r*irtct à» »« «ut, * im—iL s «•*■» di« 

• MWIIA twiixl» ) MO teoiMI.) 

CbUROES. 

Ah! nous allons bi voir! 

SCÈNE XV. 

PHILIPPE, GEORGES, SOPHIE, L tLECTEüU. 

L'ELECTtIVa. 

Personne ne connaîtra Madan>c-. 

CEIWCES- 

Ab! mon pi‘rc! 

l.'ELECTEUa. 

Un scandale! Je n'en veux pas!... c'est la baronne de Waldcii 
qui reconduira Madame chez elle! 

surmr., 

Je suis chez moi, Monn-igneur. 

CROaCES. 

Ma femme! (So^a fiM *11 «h «si »iip*ru««u.) Mais, Ma- 

dame, m'eipliquercz-vouft? 

SratlIE, Éprit ÉMir iMc éw PhUf|>f« «M 

Sans aucune hésitation, prince, car il vient un instant où le 
désespoir nie toute faiblesse, et pour prendre l.a résolution que 
j’ai prise, il faut avoir longtemps lolté contre It désespoir. Je 
fuyais, j'allais nÿoindrc ma mère, quand j'ai entendu donner un 
oriln* qui m’a révélé le piège où l’on ra ’eniraÎDaït. cl de cette per- 
fidie, je viens, devant Vuire Altesse, accuser M. de Kcenigsinark. 

ewtaens**. 

Kœnigsraark! voilà bien du bruit jioor une voiture qui s’est 
tromiHî'; de \>orte. 

suenu'. 

C'est une bassesse, c'est une lAclicté, c'est un crime... un seul 
liomme dans tout le Hanovre eu pouvait être capable, et cet 
tmnime!... 

OEOaCE.V, ^Di a»pH>É an ■nounl **flut J>»rter. 

I.Aiwez-moi donc vous dire, M.idamr, que cet homme... c’esi 
moi. 

SOPHIE, n roMnntul •«*< iMattUi «art Philippn. 

'Oh! |iardon, monsieur le comte. 

CEOSCLS. 

Maintenant, réponde?/... pour fuir rcs malheurs ffetifs, vous ne 
vnvagicz {>as seule; phii du parc... au coin du bois, j’ai vu un 
cheval altacUé à un arbre, et ce cheval n'était point celui d'un 
serviteur. 

SOPHIE. 

J’attendais ce soutiçnn de vous, Monscignour. Si quelque ami 
dévoué avait résolu ue veillersur moi, Je ngnorc,jc vous le jure. 

CEoncEs. 

El je vous jure, moi, que je connaîtrai rimolent. (MoHMa.M 

é« rk.]>tp«.) 

* E. F. G. P. 

•• E. ü. S. P. 



SOPHIE. 

Et moi, je lui defeudrai de se nomrocr, de se laisser deviner, 
de céder même à l’irritation d’une offense; car je le prévois. 
Monseigneur, mes mallieurs ne sont pa» Ûnis: et ü faudra qu a 
l’instant où je lui dirai : Venez, j’ai besoin de vous; U faudra 
qu'il vienne et me sauve encore. 

CEOIUIES. 

Cest une guerre, Madame... 

SOPHIE. 

Puisqu'il ne m'est même pas permis d’écrire à ma mère. 

CEOaCES. 

Est-ce que jamais je vous en ai empêchée. 

SOPHIE. 

On interceptait mes lettres. 

CeOlU^ES, rriuSul ém pèn. 

Non pas par mon ordre. 

L'ÉueTeua. 

Abrégeons d« débats inutiles... La princease a besoin de ren- 
trer cher elle... 

SOPUE. 

Pas avant d’ivoir écrit ici à ma mère, une lettre que le prince, 
t d'après œ qu'il vient de dire, laissera parvenir sans doute. 

üEOaCES. 

Certes!... choisissez pour la rerocllre, qui vous voudrez. 
l'electeos. 

H. le comte de Kœnigsmark que vous accusiez à tort, cette 
marque de confiance sera une réparation. 

SOPHIE. 

Oh! oui... je lui tm dois une... mais comme c’est de Votre 
Altesse sm-lout que je vais me plaindre, je désire qu'elle lise 
chaque ligne que j’écrirai. 

l’elcctevr. 

X'olontiers... lu mmu •»«« s«piM »•« u •* scpiiM t m 
bbU «t <eril. — L*iW*l«f pUf* Oerritee •»« «!*««■ 1* 

GEORGES *. 

Ou’en dis-tu? 

pfliuppe. 

Votre Altesse aime ces scèncs-là? 

' GtOBGES, aMC 

Si je ks aitnc?... non vraiment;... mais au moins, je ne sub 
pas comme toi qui faisais là piteuse figure. A quoi pensais-Ui? 

PHIUPPE. 

A vous, monseigneur... Je ne m’étonne plus si je vous trou- 
vais un peu lent à chercher le plaisir, un peu distrait à le 
goûter, je vous comprends, je vous excuse. 

GEORGES. 

Que veux-tu dire? 

PHILIPPE. 

Eh! sans doute... une larme dans le plus grand verre, suffit 
|»our gâter le meilleur vin, et un visage attriste, des yeux rougis 
p.ir les pleurs versés pour tous... cela préoccu|»c... cela gène... 
c’est un bon sentiment, je le reconnais, mais ce n'est pas amu- 
sant. 

GEORGES. 

û(ie veux-tu que je fasse? 

PHILIPPE •*, 

Comment, vous ne Ironvcz |»as moyen d'airanger cela? la prin- 
i-esse n'est pas orptielinc. 

GEORGES. 

Au fait, sa mere pourreU bien se charger de la consoler. 

PHIMPPE. 

Une mère, c'est son devoir. 

CrORGES. 

Une famille est un très-doux asile. 

. PHILIPPE. 

Un asile iiarfailcmcnt honontblc. 

GEORGES. 

Là-bas, elle aura une vie calme, exempte de ch.vgrins domes- 
tiques. 

PHILIPPE. 

Vous, ici ou ailleurs, vous jouin*z d'une existence de délict.^, 
pure de toul souci, de tout reb>ur sur vnus-méme. 

GEORGES. 

Ma foi, j'ai bien cqvic... 

PHILIPPE 

Je vous devine... l'idée est lionnis (Sopiti* kmi u mu* 4 rittcu«t.i 

L'ELt-XIECR, 4 S»pl>i«. 

Très-bien, ma fille. 

GE0AGL;S, ÉlbntkSÉpliio. 

Madame, je viens du prendre un grand parti, auquel je prie 
mon père de ne pas s’op|K>ser... pour raeltre un terme à nos db 

• G. P E. s. 

•• P. G. E-S. 

P. E. S. G. 
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Tislonii intéiienrci, k comte rie Kœnif^tnark va parür pour 
Celte-Iüncboui^. 

t'ÉtïCTEtH. 

Afin rie remplir la mission convenue. 

cii>iu:rs. 

Pour prévenir mademo la duchesse de Lünebouri 7 <|Up la prin- 
ccMe Sophie retourne dans sa ramilte. 

SOTHIR, a«*c joi*. 

Ab! prince, merci. 

pHiurre, à pin. 

Libre !... par moi! 

L'ÉLeersuR. 

Cne séparation! 

CEOBOES. 

Amiable! 

l’électech. 

Vous avc 2 consulté... 

GEORCE.S, fnp|.w>t »r fépi*!* é* rhilipf*. 

Mon meiliour ami. (Bf|ird 44 r»rMa«i>uMi Ss^smI fbiupp«.) 

l'electelr *. 

U. le comte est un rude jouteur... avec lui il faut être alerte à 

la riposte. ;illiM pMhi It kUl*t ^a'J ■ r*^ prw é S» »— Pt i* 

btt«p. il lp pUe« »»*« U W« dut r<«*«lpf|M ^u'-i l>»n« à U ■ »ip.j 
SOPHIE, i l'IbUrtrar. 

th bien! <]ue décide Votre Altossir? 

L’ÊLECrU;R. 

Qu'il en soit ainsi qu*^ vous k voulez... mais il me semble 
qu‘ii y a convenance à ce qiie M. le comte se citante Uiujours de 
votre'lettre. ;uu Md«tp*.) Ce sera une iiUruducliun toute inlu> 
rrllc. 

GCORGP.S. 

Cest tréa-justc. (it fr»« P it o *»»"» — «tdw > ■■ oHwr.) 

l'électeur. 

Vous avez désiré, ma fille, que le message fût ouvert pour qoe 
M. de Kmnigsmark prit en prendre connaissance. 

SOPHIK. 

En effet ! (nu puM i ?hUipp« r«Bt«ippfp ui rpHto rÉu«i«w.} Ix: voici, 
monsieur le comte. 

pmLIPRR, pitt>4 Vnffl«ff4 n «'UcIippH. 

I^t d'honneur ! m (<» U uar* 4« ua ptpitr ImU E Una.) 

sophir, k pkiiiTf*. 

Vous laiasex tomber un papier, monsieur le comte. 

MILIPPR. 

Mille grâces. Madame. pinMPMUWutHttL) « On sera seule, on 
vous attend ; je m'aliandonoe I vous t Venea 1 ■ (it e«*f4rt r*cMM« io 
kiM ifM atite a* h Ulut, «tSiikiw*.) 1.A même écriture! 

GEORGES, 

Philippe, tout est prêt. 

PRILim, kSarSi*. 

Madame, vous serti cd)éic. 

ceORCES, à 

Ad revoir, dans huit jours! 

L'EiXCTUTR, I M-ai»a«. 

Dans deux heures, il sera ici. l'ÉiHUar «i ta •* aiir. 

pM MTi la m\— 4ê •» «H>« Uapi qap (y r*« aa 4*ram (Mf d’«<l 

SMal i Saf kit, >'4lti(M par It ra»4.) 



ACTE TROISIÈME 

Mène décor qu’au premkr acte. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

U BARONNE. 

Minuit!... Parti !... Userait parti sans m'attendre, sans me 
laisser un root pour me ras.surer... Ce n'est pas possible... il faut 
je voie la princesite. { ap wtM«i ta tiit •'«lurt *m u pttit a» atmc, 

»M*(n teUt par l* waS.) 

SCÈNE 11. 

GEORGES, LA BARONNE. 

U harorne. 

Vous, Monseigneur? 

•P.G.E. S. 



CEORGC<(. 

Je viens de faire prier madame Stiphio-Dorothée de m’acconler 
ici un moment d’entretien. Je comprend* votre surprisi*, chère 
baronne; vous it'êles point habituée à me voir à pan*illc Iwure 
dan-< cet ap^i-tcment ; il faut (urdonner aux circonAUnces; on 
ne vous enlève \m voire femme tous les jours. 

LA BAROX>E. 

Un enlèvement! 

CGORCE*. 

Avec lo consentement du mari... Tranquillisux-vous, tout est 
arrangé. 

LA BAROSME. 

Voici Son Altesse. 

SCÈNE m. 

Lbs RtuE.*, SOPHIE *. 

GEORC.rv. 

Vous me pardonnerez, MatlauK, l’étrangeté de cette visik, 
mais j'aurai* dan* voire inb-rél, je vous le jun*, dan* vutre iiitc-* 
nU seul, quelques mots A vous dire. 

SOPHIE. 

Je suis prête à vous entcndt*>. Monseigneur. (Sw o» ««m Ja sopLU 

la birataa antn Awa l'appartaqical A ér«l«.) 

GeoRGEH**, 

Madame, je vous avouerai .sans peine, pour vous épargner 
toute nS:riminatinn, que je n’ai pa.*elé le modèle des maris. .Mais 
I au moment où nous assurons notre bonheur iiuiluid ou nous 
&4^p.irant, je crois pouvoir espérer que voua me saum bon gré de* 
cette démarche. 

SOPHIE, l'MMiul. 

Je TOUS écoute, Mon.soigneur. 

GEORGES. 

Me permeUreZ'VOii.s d'abord quelques questions? pi i'imM) 

SOPHIE. 

Je ferai plus. Je vous promet* d'y ré|K>ndrc avec fr.inchi$i% 

C»;ORGES. 

Pour tou» deux je vous en remercie. Vous u’ave* jamais 
excité U colère de mon père par aucune ufTcnse? 

SOPHIE. 

Jamais. 

GEORGE.*. 

Vous n’avez pa.s pu le contrarier dans quelqu’une de scs com- 
binaisons... si je ne parlais pas de mon père, je dirais : dan* quel- 
qu’une des intrigues où son esprit se plail cl où sa vie se passe. 

SOPHIE, 

Ma pensée n'a jamais été au delà de ma famille et de mes 
amis, et c'ext fiour cela que j'ai accueilli avec reconnaissance la 
promesse que vous m'avez faite. U me .semble qiH7 je si.-rais in> 
gr.Tti*, si je ne vous disais pas combien depuis deux licurcs la 
vie a changé à mes yeux. Je sens autour de moi comme un 
rempart d’affection qiii s'élève contre toute* le.s menaces du 
rfort.. . Je sais où m^appuyer. Ixi présent c-st calme et l’avenir a 
pcnlu scs craintes et scs àlaimes... Mais j’oublie, Mnuscigneur, 
que TOUS oi’avcx sculcowiil priée de répondre à vos questions. 

CCORCE*. 

Elles deviennent assez iléUeAtes ; je me suis peu nccufié, je ne 
veux pas dire, de mon honneur, mais de mes iniércis conju- 
I gaux; mai*en(lncequcjc werc^rdais pas, mou père i'aurail- 
il vu? 

I SOPHIE. 

Je vou.» comprends mal. 
t GEORGE.*, mU«uI. 

I Voyons : mon pi*re aurait-il quelque raison d'usurper les 
' droits d’un mari jaloux. 

I SOPHIE, M leiMl. 

! Est ee une offense que veut me laisser votre dernier entn'lien ? 

CBORCAL*. 

N’en croyez rien; mon iasi.*lancc n'est qu'une marque d'iii- 
lérél ivfei, cl en Tenant ici, je n’ai fait que céder à une crainte 
vague que j'éprouve pour vous. 

SOPHIE. 

Je ne pense nas qu'aucun danger m’altclgnc jusqu’à l'heure 
OÙ j'irai rejoindre ma mère. 

CEt«CE.*. 

Pourquoi donc mon père, en rentrant, a-t-il mandé le conseil- 
ler-président et le citef dt» gardes 

SOPHIE. 

Je l’ignore ; cc que je puis dire, c’est que je n’ai pas de pn^s. 

•. O. la B. S. 

•• O. S. 
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AiMrn FJ MorniB. 



et je ne pense pas qu'on veulUe fiirc le siège de mou Appar- 
ie iiieot. 

ceoiiCEs. 

Au ccw»seiHer*préadent, mon ^htc a ordonné de réunir eettc 
nuit, U e<mr suprême, tîn pmoéi duil êln' instruit immédiate* 
ment. Des preuves écrite* du rrime seront foumusi, peut- 
être ntéme le flagrant délit .. pardon, mats je duLs vous de* 
mAtider si vuus ne vojez rien là qui vous roncenie? 

sorme. 

Abaolutncnt rien. 

CfiORCF.S. 

Au chef des gardes, mon père a fait de vives reroronianda- 
tions ^ttr la sûreté du |Mkis, et il a flni eu lui disant de mettre 
vingt hommes déterminé i In disposition du banni de Wniden. 
A quelques observations il a n'pormti : Fiez-vous^-n à sa haine. 
Dan» ces paroles, dans ces disptisiltune rien ne vous alarme? 

SOPMIK. 

Rien. 

CEoacKs •. 

Il ne me reste qu'à m'eiruser encore de vous avoir déniiiqée 
à cette heure; mais je voulais vous dire ^ue si qmlquc menée 
eût été dirigée contre vous, ma main, qm sait mal porter l'an* 
neau conjugal, eut sû tirer ré(iée pour vous défendre. 

soeaie. 

Mrtnseigmmr, je vous remercie d'avoir voulu que les dernières 
paroks que j’emporte d'ici , soient Ici mcitleurcà que j'j aie en- 

tendiK^. (L* |^iw« a tnpf* iw ■« babn; *■ mt teins et ti|et 

da jirlMt, U rr«»4 Ta» da» «aBlabSrM ai «art a* |ad*ddM< Caa<fa* LÀ Siraeaa, »a 
•4 m iBila»!. tNl da r*irfafteBaBt da II ^natiaa.) 

SCÈNE VI. 

SOPHIE, LA BARONNE 

SüMIIR. 

Votre service, baronne, est terminé pour ce soir; vous |>ou* 
vcz vous retirer. 

LA 8AROSSE, 4 ^mI. 

Rite m'éloigne. Mai«, Madame, après une nuit si agitée, 
si falak, je croyais que ma pn'.*cnce... 

soraiE. 

ic ne vous ai d^à que trop occupée de moi, vous devez avoir 
besoin de repos. 

U «4R0RRC. 

Je ne pourrai m'y livrer, que si votre Altesse n'a plus à invo- 
quer le secours de personne. 

sorniK. 

De personne, grâce au ciel. 

ta SARonRE. 

Je le crois, car si vous pensiez devoir appeler quelque protec- 
tion extérieure, c'est par moi que vous feriez trausmctlre vos 
volontés. 

sopuin. 

Sans aucun doute. 

U taaoRRE. 

Ainsi on n'a plus besoin de sortir... ou d'entrer par la porte 
do la cbarmUle. 

soi>flie. 

Non, baronne... mais comn»; vous me dites cela... en vérik 
vmi» me donîteriez des inquictudi's si j'en pouvais avoir, heu- 
reusement ma sécurité est parfaite. 

M SAROSRB. 

Alors Votre Altesse veut-elle me dire où je trouverai la clé de 
la cbarmilk? 

NomiiE. 

Ah ! mon Dieu ! dans le tmiibic de ma fuite, je l'ai laissée sur 
la porte. 

LA BARORRC, 4 f«rt. 

C'est par là qu'il doit veoir. 

soraii. 

S'il n'étail pas si lard, je vous prierais de l'aller chercher. 

LA BARORRE, «immM. 

J'y vais, Madame. 

SOemE, rmtriM CÉ€« «Ufc 

Oh! merci, et à tout à l'heure. 

U RAROHRE, MrtMt par I* b«d, «( 4 alt».«i4M. 

Je me trompais, elle ne l’atleiid pas. 

SCÈNE V. 

(La* ^ *«l4al 4ui« W laloa ^aiUM «an<vtral l«t iMièra •< («rairni U 

pan*. l« tbaltr* raitr ata* ri>b«*flni«.) 

MlUPrS, raal, M r«aVr« par I* pivrVr. 

Tout le monde s'est retire... je suis près de rapparlemenl de 

• S. G. 

•• B. fi. 



la prineeMe... mai» comment y p.irvcnu? A peine si jo le 
j sais; incertain du chemin que je devaU Nuivtv, une nuin mvi* 
I sihiea sa'mhlé ouvrir toutes les portes dev.nnt moi; je me souviens 
; cepeiiilant: à piiiie ivais-k passé, qij’olli>ii$e fernuitetil mi.ovitât, 
I et il me siuiihlail rompiviom* qu'on y aprrsiait de» ganlien*. Que su 
, passed-il dmie? pour m'en as^n r jo n’otie pénétrer plus avant. 
(AiUM»*r* U ftaAirt.) Far cctte f^iétre rien que lu prBCtpice... et 
plus loin la campagne. 

SCÉÎSK VI. 

SOPHIE. PHILIPPE. 



SOPHIE. 

La bironm» ne revient nas, je suis inquiète, il v n quelque 
clfosr' d'inatroulumé au ciidlc-an... ces hruits au dehors., etrs 
ronde» myNlérieuse» de scdrlal.», Je veut savoir... rk>- 

‘.^P« KofM tfMtit») Vous!.,, vous, ici ! 

PHILIPPE. 

Vous deviez compter sur moi, Madame. 

SflPHlE. 

Comment? 

PHILIPPE. 

Ne m'avez*vüua pas appelé? 

SOPHIE. 

Moi? 

PHILIPPE, WfnKBBtttAnUIM. 

Ce billet n'est donc pits de voua? 

SOPHIE, I, pmint •! I* re(nrâ*irt. 

Il est de moi, c’est la réponse qm* Rlum devall vous mriMIn*. 

PHIUPPP. 

Je l’ai reçue de vous, ce soir, dans l'enveloppe de la leiltv 4 
votre niere. 

SOPHIE. 

Ab !... les paroles do prince ! Je ne les avaia pas comprises... 

PlilUPPK. 

Que vous disait* il? 

Sophie. 

.Monsieur k comte, en vous appelant ici, on vous a attiré 
d.*ns un piège, ou veut nous surprendre eitoeinldc riiez moi ta 
nuit. 

PHU.IPPB. 

Mais dans quel but? 

SOPHIE. 

La poliliqiie de l'Électeur veut que le prince (*eorg<‘S soit 
libre ; il ne peut l'être qu'en m’accuaaot d’un crime, et l'on veut 
que je sois coupable. 

puitim. 

Oh! non, mm, Madame, c'est impMsible ! 

SOPHIE. 

En ce moment un conseil s’aviR'iuble pour me juger. 

PHII.IITE. 

Et ils m'ont cru a&scz tâche pour ne pas vous déf« ndie. 
Honiie. 

Cest votre mort qui m'accusera... en co momrnt le chef diHt 
ganlcs réunit des hommes qui vous assasMueront en sortant 
d’ici!... 



pmi.ippu. 

(ieorges n'est pas leur complice, cl à travers les awassius 
j'aiTiVcrai jusqu'à lui. 

SOPHIE. 

Restez; en acceptant votre prt>lection. j’ai compté sair l’imn- 
neur d'un gi’ntiihmuine .. en vci>ant ici, vous avez cédé » un 
mouvement géiién’uv... je vous « n renierck, et voie! imi main. 
Nous ne sommes coupables, et c'est en présimce de Imite 
iiM maison qu'on doit nous trouver cnscmtdc!... ieiu infr* o 

nitLippi:. 

Noble co;ur!... je ne l'avais jias méconnue, moi. 

SOPJIIK, «tain**. 

IVr^oimu !... (Eju inrft «n «m»nI «Mp.i Fersonne encore ! 

PHILIPPL, tlUat 4 dfoilt. 

Dans v<»lre apparh'iiient plu» de lumière. 

, SOPHIE, pHuac l'4*<iUr, mm <fr^. 

EcoutezI... 



PHU.IPPE, ^ Ml «lié 4 fWbt. 

Cette porte fermée... 

SOraiE, ,.lu* «SnjM. 

Ecoutez... des {las dans la galerie.. 

PHILIPPE, «0Ml««L 

Oui, on approclie... 

SOPHIE. 

Un bruit d'annes!... Philip|>c, c'est la mort! (Amc 
F hilippe... je t'aÜQ?!... 
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SCENE Vit. 



LM lrt«t 9 , LK BARON r«B< 

sopnic. 

Ah! votre ennemi!... 



i*Bii.rt>rE. 

Ce»t l'Électeur qui vous envoie? 

LE 

Oui, l'Élurteur, qui s'est aiIreW! à ma hsine pour vous décou- 
vrir ici vivant ou mort; mais si j'ai acco|ité cette mission, c’est 
pour epai^cr un crime. Acceptez le combat que je vous 
offrais... Tuci-moj, monsieur le comte, et vous aurez encore le 
tcmiis rie .sortir par celte porte. 

raiLirrK, t.rMi M é|><«. 

Eli bien, soit! puisqu il le faut. •• en *ia«M*n|>otMi u 

• IM ■» ixilriM.; Ah t 

LE BVSON. 

Qu’y a-t-il? 



soruic. 

Ah! je comprends, sa btessun; se rouvre. 

I.B BAnoa. 



n «tait blessé ! 



raiLim.. 

Le coup avait bien porté. Je n« vous tuerai pas, monsieur le 
baron, niais si vous avi-z ({uelque n'ihli'sw au neur. vous uo 
vuuriret pas que ma présence accuse !.i prinresso. J« ne puis 
plus marcher... eniini'ne2-tnoi,je ne dois pus niourir ici. 

ÜVH'HIE. 

Je oc vous laisserai pas sans sectiurs. 

LE aviios. 

N’appelez |:ias, Madame, c’est vous perdre. 

SOPHIE. 

Qu'importe que je sois perdue, pourvu qu’il vive! 

raiMprc. 

Emmenez-reoi, emmenez-moi ! 

sopuiE, ^ • rMMO »• r«*a. 

Mai» iwr cette galciie. disiez-vous.. . attendez... Du motidc: 
des lumières! 



• raiLirrE, l n Un%, bi diiiftMl U ti*és>. 

2 )ouleiioa*inoi seiilciaent jusque-lA. 

LE BaKON, Ew. 

Là c'est la gouffre ! c'ait la mort ! 

MiurpE, 

Qu’importe que ja maure, pourvu que je la sauve! 
soruiF.. 

Ct^t Ici (lue l’on vient. nua«««(.d»nt.) Le prince Georges ! (pw. 

I<pr«. t wMwl «i l«i nsMrial la ftsltra. U 4iip«nll 4ani«i« 1m riZaMt . — C.r^, n 
U Mita Mirent I# ImZ, «t alata Uap> <{•« U UraaM *1 b« 4« U midcmm 

•na*M pu U drailt.) 



SCÈNE Vil. 

Lm héhu, GEORGES, LA BARONNE. 

.. L» BAHOfiriE, à part. 

Il est ici, mais où donc? 

GEOMCU, i 

Madame, je viens d’appn ndre qu'une (rame abominaido avait 
«é ourdie contre VO08, je n'en veut pav être complice. iMa..»..rni 

** !'*'*.*. ** s>< i'rtMlMi da SapEia dait Im rMatdt rMr..l aU 

laobM S U Iradtra.) 

, U HAaO.VKB, I part. 

Ilesllàt 

6 E 0 RGES. 

Je viens, en pn^sencc de tous, vous offrir les deu< irtïncs qui 
m altcndi-nt. nais qu‘avez-vou.>. Madame, vous pàlisnez, voua 
vous soutenez à peine. 

LA BAHOS.VE, 

La princesse a besoin d'air. 

^ oeonoEs. 

V üUB avez raison ! pi *% t«tr U» ndmi a* U raaSlr* ; tlapdlE«l*M 4t SapbU 

fl a« la barwHM na rMatpIni ni<li(ip«.) 

, à Sapkia J'«,Urro|« Z»a jffu 

il s est puni en vous sauvant. 



.Ah ! l'abime! (zn* 
Murt pour elle! 



SOI'HIE, a'fttMMiMBt. 
■Af aacnaiiiaticf aar •• 
LA BABU>.VL, 1 part. 



FIN. 
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En Vente chez MICHEL LÉVY FRÈRES, Libraires-Éditeurs- 

MUSÉE LITTERAIRE DU SIÈCLE 

CUOIX DES MEILLEL'RS OUVRAGES MODERNES. 

9# eeattmet» t« llTr»l«oa r«ntp««é» Se 94 p»ce«< 



EN VENTE, OUVRAGES COUPLETS 



AURAraM MISAS. 



Les TroU Mousquetaires. l vol. 1 50 

Tlogl ans après. — 3 a 

Le Vicomte de Bragelonne. . . — & 50 

Le Comte de Monte-Cristo — 3 60 

Le Chevalier de Maisoo-Roage. — 1 10 

La Reine MargoL — 1 50 

Ascuio — 130 

La Dame de Montsoreau — 2 30 

Amaury. — aoo 

Les FTères corses — a 50 

Les Quarante-Cinq 2 30 

Lee Deux Diane — 3 a 

Le Maître d'Armes. — » 90 

Le Bâtard de Mauléon — 1 80 

Aa Guerre des Femmes 1 50 

Mémoires d'un Médecin. — Jo- 
seph Balsamo — 3 50 

Georges — a 90 

Une Fille du Régent s — t 10 

Impressions de voyage (Suisse) — 3 a > 

Midi de la France — 110 

Une Année à Florence — a 90 

Le Gorricolo — 1 50 

La Villa Pilroieri — a 90 

Le Spéronare — 1 30 

Le Capitaine Aréna — a oo 

Les Bords du Rhin — 1 10 

Quinte Jours au ^nal — ■ 90 

Le Véloce — 1 50 

De Paris à Cadii — 1 50 

Cécile — a 70 

Sylvandire — a 90 

Fernande — a 90 

Le CUievalier d^ameotal — l 30 

Isahel de Bavière — 1 10 

AClé — a 70 

Ganle et France. — a 70 

Le Collier de la Reine — 3 3o 

La Tnlipe noire — a 70 

La Colombe. — Murat — a 50 

Ange Pitou — i 80 

Pascal Bruno ^ a 60 



Otlion l'Archer l vol. » 50 

Pauline — • 50 

Souvenirs d'Anlony — » 70 

Nouvelles. — a 60 

Le Capitaine Paul — a 50 

Gabriel lAniberl — • 70 

Olympe de Cièves — 2 60 

CAtherioe Blum — » 70 

La Femme au collier de velours — ■ 70 

lA Testament de. M. Chattvelin. — » 70 

Conscience — 1 3ü 

Jehanne la INicelle. — Praxède. 

— Herre le Cruel — • 90 

La comlesae de Saüsbury — 1 50 

ijfi -Mariages du nere Olnus.. . — ■ 70 

!.«* Pasteur d’Aslilmurn — 2 20 

Les Mille et Un Fantômes — a 70 

aawAaic «BcanD. 

La Jeunesse dorée — a 50 

vRÉAÉRic ••in.iA. 

LeVeaud’Or. — 2 AO 

Le Lion amoureux — a 30 

i.É«is «•mi.Aü. 

Les Nuits du Père Lachaise — 110 

Le Médecin du Pecq — l 30 

BVettfnSB AVB. 

Les Sept Péchés capitaux ~ 6 a 

CA/i^ue ouvrage se vend sipariment. 

L’Orgueil — 1 60 

L'Envie — a 90 

La colère — a 70 

Ia Luxure — a 70 

La Paresse — a 60 

L’Avarice. — a 50 

Ia Gourmandise — a 50 

Les Enfants de l'Amour — a 90 

La Bonne Aventure — 1 50 

L’InsUlulrice — a 90 



ÉWIAB MA«CA f»R •AfWV-lfn.AlB*. 



Une Veuve de la (îrande Armée. -»• a 90 

rÉS.lA DKMRiAR. 

Les Mystères de Rome 1 vol. 1 75 

AJ.BK BSIATNirr. 

Aotonia — a ye 

«MABI.KM MBABAM». 

La Femme de AO ans — a 30 

Un Acte de Vertu et la Peine du 

Talion — a 50 

L’Anneau d’Argent — a .*i0 

Mria aïKMBATRSIA 

Aventures de Robert-Rol»ert. . — 1 3C 

PACI. vAvAV. 

Le Fils du Djalde — 3 • 

Les Amours de Paris — 175 

Les Mystères de Londres — 3 » 

X. ■. MAXimilB. 

Une Maîtresse de Louis XIll. . . — 1 10 

Ai.rn«!«BB HAmm. 

Sous les Tilleuls — »90 

Fort en Thème — a 70 

■BKV. 

Héva — a 50 

La Floride — a 70 

La Guerre du Nitam — 1 » 

bitsiAbb BcmnB. 

Carlo Broschi — a 50 

La Maîtresse anonyme. — a SO 

Judith ou la Ix>ge d'Opéra — >•* 30 

Proverbes — 70 



MUSÉE COIVTBMPORAIXV 

A 20 CENTiaEg LA LIVRAISON. 



A. BB LASABTIBB. 



Graziella l vol. a 60 

L'Enfance — “50 

LaJennesse. — >60 

GeoevièTe, bîsl. d’une servante — a 70 

La Vie de Famille — a 50 

Régina. — a 60 

HMtoire et Poéeie — a 50 

IB» ÉHV1.B »B «IBABBIM. 

Marguerite ou deux amours.. — a oo 

‘nrBB^Bni.B «AimBis. 

Constantinopie — 1 30 



HBBBV ntTBSlBm. 

.Scènes de la Vie de Bohême. . . 1 vol. 1 60 

Le Souper des funérailles — a 50 

l<e Bonhomme Jadis — a 30 

Les Amours d’Olivier -r >30 

Madame Olympe — a 5o 

Le Manchon de l-Yanrlne — ' a 30 

La Maîtresse aux mains rouges. — a 30 

ciiAnpvi.BvmT. 

LesCrands Hommes du ruisseau. — a 60 






eftABI.8SI BB BBBBABB. 

L'Innocence d'un Forçat 1vol. • 

Une Aventure de Magistral ~ » 

Le Gendre — • 

lACinquanlaine ' — a 50 

ALBX. BiriBAB ■!«. 

La Dame aux Camélias — 1 30 

Le Prix de Pigeons • — >50 

Césarine — >50 

Un Paquet de LcUres — >50 



Le Bonheur d'un Millionnaire.. 

Un Acte de Désespoir. 

Le Château d’Udolphe 

Simple Histoire 

I.es^uit<i sinistres 



60 

50 

50 

70 

50 



Sacs et Parcliemios 

Rli'BBBK BUB. 

Gilbert et Gilbertc 



3 



Part». — TyiMfripbi# Marrfi ri Cl«, rar Aariot, Sà 
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